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1 de cet Ouvrage , 
homme de qualité, atrache a la 
Cour de Louis XIV, avoir des 
mæœurs auſteres , ainſi qu'une fran- 
chiſe peu commune, qui le ren- 
doient tres-{evere dans ſes jugemens. 
Son pinceau eſt toujours ferme, 
quelquefois brulant, plus ſouvent 
incorrect. Il ecrit ſans ordre, & s ap- 
peſantir ſur des diſcuſſions minutieu- 
ſes. Nous ne donnons qu'un extrait 
de ſes Memoires ; mais nous avons 
conſerve ſcrupuleuſement ſes ex- 
preſſions, craignant d'orer a I'ener- 


gie du ſtyle , ce que nous aurions 
donne a la plus grande purere du 
langage; mais on ſent que cette 
fidelire ne pouvoit s'erendre à con- 
ſerver ce qu'il y avoit de rebutant 
dans les détails, & de — 
dans les redites. 

Au reſte, cet Extrait, dans 
lequel nous n'avons pas ecrit une 
ſeule phraſe, preſentera un Tableau 
naturel & rres-intereſſant , d'un 
Siecle qu'on pourroit appeller: les 
Temps heroiques de la France. 

L'Auteur eft mort dans un ige 
très-· avancé, retire de la Cour, & 
preſque ignore, dans fa Terre. 
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16 18. Os la vingt- troiſieme ine dis 


mariage de Louis XII avec Anne Au- 


liche 


La Reine accoucha; le 21 Sp 


de année ſuivante , d'un ſecond fils, 


qui des, dabord le nom de Puc 
d'Anjou , & qui fut Moxsixux, Duc 
d'Orleans. r3 3] rel 

Le Roi Louis XIII etOit atteint . 
depuis quelques annces „d'une maladie 
de langueur, qui lui fit ſentir, vers 
le milieu d' Avril 1643 , que ſa mort 
approchoit. Il $'y prepara , & fit une 
Declaration touchant la manière dont 
il vouloit que le Royaume fut gou- 
verne , durant la minorits de ſon Suc- 
ceſſeur. 

Louis XIII mourut un Vendredi, 
14 de Mai 1643, dans la quarante- 
deuxieme annèe de ſon age , a pareil 
jour qu'ètoit decede Henri IV ſon 
Pere. | 

Ainſi Louis XIV parvint au Tröne 
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à Tage de quatre ans, ſix. mois & neuf 
jours. 

La Reine-Mere fe fit GR ſola nl 
aiftivn „ malgré le teſtament du feu 
Roi , la Regence du We & la 
tutelle de ſon fils. 

Le Cardinal Mazarin fut S 
PEA de education de Lenfant Roi. 

Le jeune Monarque fut retire , en 
1645 , des mains des femmes , pour 
paſſer en celles des hommes. Il eut alors 
beaucoup de peine, ſuivant les Memot- 
res du tems, de ce qu'on ne lui faiſoit 
plus de contes de peau-d'ane pour Len- 
dormir. 5 

La Porte, ſon premier Valet-de-Cham- 
bre, y ſubſtitua la lecture de THiſtoire 
de France par Mezerai. 

Ce La Porte étoit un homme zele 
pour l'inſtruction de ſon Maitre. Ayant 
remarquè, a Ruel , que enfant affec- 
toit, dans ſes jeux, de faire le perſon- 


nage de valet, il ſe mit dans ſon fauteuil, 
A 2 


r ————— — — 9 


Mf MOIRES 

le chapeau en te&te, & joua le rols 
de Roi. La Reine Mere , inſtruite par 
ſon fils de ce manque d'egards ; le Va- 


let- de- Chambre dit devant lui: » PuiC 


» que le Roi a choiſi mon metier , n'eſt- 
„il pas raiſonnable que je faſſe le ſien? 
» & en verite, je ne perds pas au chan- 
» ge . . . . » Cette legon lui fut ſenſi- 
ble, & neut pas beſoin d'etre re- 
petee. | 5 

Le Grand Conde , au retour d'une 
campagne de Flandres , ou il avoit rem- 
porte une victoire, s'empreſſa de s in- 
former en ſecret du jeune Roi. Comme 


on lui repondit qu'il donnoit beaucoup 


defperance : „ Ah ! vous me raviſſez » 
„ dit-il ; car il y a plaifir d obéir à un 
„ Prince qui s'y connoit. 

On fait que P'affection extréme de la 
Reine pour le Cardinal, & la haine 


de la Cour & du peuple pour ce pre- 


mier Miniftre , excitèrent des troubles 
en France, ſoulevèrent les Parlemens , 
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armèrent les Princes, & firent errer | 4 
Regente , ſon Favori „ & le Roi meme, 
de ville en ville, dont les portes leur 

Etoient ſouvent fermees, 
Le Roi avoit atteint ſa majorite ; mais 
il n'en avoit pas plus dautorite , ni de 
credit auprès de la Regente & du pre- 
mier Miniſtre. 


Ce Prince errant fut expoſe au 
ſiege d'Eftampes , où Ton tira pluſieurs 
volees de canon, qui ne paſſerent pas 
loin de lui, & dont il ne temoigna._ 
aucun effroi. 
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COMMENCEMENT DU REGNE 
Pk LOUIS xiv. 


I. ne faut pas s tendre davantage fur 
les premieres annèes de Louis XIV. 
A 3 


2 


— 


— * N * 2 S. — 


FP rr TIN WIRE 


— 


— 


"RE 


Ye . MiMoOIRES E 


Roi preſqu'en naiſſant, Song par la 
politique de la Reine mere , qui vouloit 
gouverner ; plus encore, par le vif in- 
térét du Cardinal Mazarin, gui vouloit 
toujours ſoutenir ſa grandeur 3 aſſer vi 
ſous une main inflexible, tant que vecut 
ce premier Miniſtre; c'eſt autant de re- 
tranche ſur le règne de ce Monarque. 

Toutefois il pointoit ſous le joug; 
i ſentoit Vamour 3 il comprenoit que 
Voifivete étoit Vennemie de la gloire ; 
x avoit en vain effaye vers lun & vers 
Tautre de foibles efforts; enfin ce jeune 
Monarque eut aſſez de ſentimens pour 
ſe croire affranchi, a la mort de Ma- 
zarin, s'il n'eut pas aſſez de force pour 
ſe deli vrer plutdt de ſa domination. 

1] prit des-lors une reſolution , mais 
qu'il ne put ſoutenir avec une conſtante 
fermete , parce qu'il ne s apper gut, preſ- 


que pas dans Peffet, qu'elle lui echappar 


fans ceſſe; ce fut de gouverner par 
lui-meme ; ce fut la choſe dont il ſe 
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piqua le pink dont on eben, & dont 
4l ſe flattWa. „ eee IE 
Ne aveci un ts dre 5 mais 
3 dei ſe former, de ſe limer, de 
le rafiner „ d emprunter d'autrui, ſans 
imitation & ſans gene , il profica infini- 
ment d'avoir toujours vecu avec les 
perſonnes du monde qui avoient le plus 
d'efprit :, && des plus diffirentes ſortes, 
en hommes, & en femmes de tout 
age , dé tout genre, & de tous per- 
3 : 
La pfemière entree de ce Roi, de 17 
ans dans le monde , fut heureuſe; il 
ſe vit environnè d'hommes diſtingues de 
toute eſpece. Ses Miniſtres etoient- alors 
les plus habiles de l'Europe; ſes Gene- | 
raux les plus grands; les ſeconds „ les 
meilleurs, & qui ſont. devenus de Ca- 
pitaines a leur ecole :'les. noms illuſtres 
des uns & des autres ont paſſe comme 
tels à la ans dun conſentement 
unanim. 1 9 
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Les mouvemens dont I Etat avoit et 
ſi furieuſement agite , au-dedans & au- 
dehors , depuis la mort de Louis XIII, 
avoient compoſe une Cour d habiles 
perſonnages, & de Courtiſans ra- 
fines, 1g lie gn: x] 


MAISON DE LA COMTESSE 
DE $OISSONS.' 


— 


. A Comteſſe de Soiſſons 2 Nisce du 


Cardinal Mazarin, comme Surintendante 
de la Maiſon de la Reine, logeoit & 
Paris, aux Thuileries , od etoit la Cour, 
& y dominoit par ſon eſprit & fon adreſ- 
Ne : c'etoit-la ou ſe raſſembloit tous les 
jours tout ce qu'il y avoit de plus diſtin- 
gué en hommes & en femmes, qui ren- 
doient cette maiſon le centre de la galan- 
terie de la Cour, & des intrigues & des me- 
nces de rambition; elle ctoit alors autant 
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priſee , comptèe & reſpectee quelle a ete 
depuis oublièe. 

Ce fut dans cet important & brillant 
tourbillon que le Roi ſe jetta d abord; 
il y prit cet air de politeſſe & de ga- 
lanterie qu'il ſut conſerver toute ſa vie. 
On peut dire qu'il etoit fait pour en 
impoſer, & qu au milieu de tous les au- 
tres hommes, ſa taille, ſon port, ſa 
beautè, le ſon de fa voix, Tadreſſe & 
la grace naturelle de toute fa perſonne, 
le firent diſtinguer juſqu'a ſa mort , com- 
me le Roi des Abeilles; & ne füt- il ne que 
{imple particulier, il auroit eu également 
le talent des fetes , des plaiſirs, de la 
galanterie , & de faire naitre les plus 


grandes paſſions. 


—_— — — 


— — 


MADAME DE LA VALLIERE. 


La première inclination du Roi fut 
celle pour Madame de la Valliere. Arra- 
chee a elle-mème par ſes propres yeux, 


Mors 
modeſte , defintereſſce, douce , bonne 
au dernier point, combattant ſans ceſſe 
contre elle-meme ; victorieuſe enfin de 
de ſoz deſordre , elle finit par fuir la 
Cour, & ſe conſacrer a la plus Aare & 
la plus ſainte penitence. 85 
Ajoutons que ce Prince ſi foible eut 
cependant aflez de force pour ſe defen- 
dre ſouvent de cette pafſion en faveur 
de la gloire. 
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PREMIER AGE DE CE REGNE. 


BRILLANTES EPOQUES DE LA GLOIRE 
DE Lovis xIv. 


LA preſſeance ſolemnellement cedee 
par VEſpagne, & la ſatisfaction entiere 


qu'elle fir par le Baron de Vatte ville au 
Comte, depuis Marechal d'Eftrades , Am- 
baſſadeur des deux Couronnes , a Lon- 
dres , & Teclarante raiſon tirèe de Vin- 
ſulte faite au Duc de Crequi , Ambaſſa- 
deur de France, par le Gouverneur de 
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Rome, par les parens du Pape, & par les 
Corſes de ſa garde, furent les premiers 
eclats de la grandeur de ce Regne. 

Bientot apres, la mort du Roi d'Eſpa- 
gne fit ſaiſir à ce jeune Prince, avide 
de gloire, une occaſion de guerre dont 
les renonciations fi recentes & fi ſoigneu- 
ſement ſtipulèes dans le contrat de ma- 
riage de la Reine ne purent le detourner. 
Il marcha en Flandres. Ses conquetes 
furent rapides. Le paſſage du Rhin fut 
ſignalé. La triple alliance de l' Angleterre, 
de la Suede & de la Hollande ne fit que 
Vanimer ; il alla prendre en plein hiver 
toute la Franche-Comté. I 

Tout etoit floriſſant dans 1'Etat ; tout 
y etoit riche : Colbert avoit mis les Fi- 
nances , la Marine, le Commerce , les 
Manufactures, les Lettres meme, au plus 
haut point; & ce ſiècle, ſemblable a 
celui d'Auguſte , produiſoit, a Penv1 , des 
hommes illuſtres en tout genre , juſqua 
ceux meme qui ne {ont bons que pour 


les plaiſirs. 
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RIVALITE DES MINISTRES. 


CAUSE DE LA GUERRE. 


LE Tellier & Louvois ſon fils, qui 
avoient le département de la guerre, 
fremiſſoient des ſucces & du credit de 
Colbert, & neurent pas de peine a 
mettre en tète au Roi une guerre nou- 
velle, dont les ſuccès cauſèrent une telle 
frayeur a Europe, que la France ne 
Pen a pu remettre qu'apres y avoir pen- 
ſe ſuccomber : elle en ſentira long- tems 
le poids & le malheur. 

Telle fut la veritable cauſe de cette 
fameuſe guerre de Hollande, a laquelle le 
Roi ſe laifſa pouſſer, & que ſon foible 


pour Madame de Monteſpan , rendit fi 


funeſte a ſon Etat & a fa gloire. _ 

Tout conquis, tout pris, la ville d Amſ- 
terdam prete a lui envoyer ſes clefs, le Roi 
cède à ſon impatience, quitte Parmee, vole 
4 Verſailles , & detruit , en un inſtant, 
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tout le ſuccès de ſes armes. II repara 
cette faute par une ſeconde conquète, en 
perſonne, de la Franche-Comte qui, pour 
cette fois, eſt demeurèe a la France. 


GUERRE DE FLANDRES. 
CONSEIL DE GUERRE, SINGULARITES 
INTERESSANTES ET PEU CONNUES. 


EN 1676, le Roi retourna en Flan- 
dres , prit Conde, & MoNSIEUR s em- 
para de Bouchain. Les Armées du Roi 
& du Prince d' Orange s approcherent de 
ſi pres, & ſi ſubitement, qu'elles ſe trou- 
verent en preſence , & ſans ſeparation , 
pres de la cenſe dHertebitte. 

Il fut queſtion de decider ſi on don- 
neroit bataille, & de prendre ſon parti 
ſur le champ. MoNsIEuR n'avoit pas 
encore ete joint a Bouchain; mais le Roi, 
ſans cela, etoit ſuperieur à Iarmee enne- 
mie. Les Marechaux de Schomberg, d Hu- 
mières, de la Feuillade , de Lorge &c., 


n 
Safſemblerent à cheval autour 14 Roi, 
avec quelques- uns des plus diſtingues 
d'entre les Officiers-Generaux , & les 
principaux Courtiſans, pour tenir une 
eſpece de conſeil de guerre. Toute ar- 
mee crioit au combat, & tous ces Ma- 
rechaux voyoient bien ce qu'il y avoit 
à faire; mais la perſonne du Roi les 
embarraſſoit; & bien plus Louvois qui 
connoiſſoit ſon maĩtre, & qui cabaloit 
depuis deux heures, de ſorte qu on com- 
mencolt d appercevoir ou les choſes en 
pouvoient venir. 

Louvois , pour intimider [aſſembles . 
parla le premier en Rapporteur , & 
diſſuada de donner bataille. Le Mare- 
chal d'Humieres , ſon ami intime, & 
le Marechal de Schomberg qui le 
menapeoit fort, furent de ſon avis. 
Le Marechal de la Feuillade , hors 
de meſure avec Louvois , mais favort 
qui ne connoiſſoit pas moins bien de 
quel avis il falloit etre, après quelques 
propos douteux , conclut comme eux. 


M. 
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M. de Lorge, inflexible pour la verite, 
touche de la gloire du Roi, ſenſible au 
bien de I Etat, mal avec Louvois com- 
me le neveu, favori de M. de Turenne, 
tuè Tannee precedente , & qui venoit 
detre fait Marechal de France malgre 
le Miniſtre, & Capitaine des Gardes-du- 
Corps, opina de toutes ſes forces pour 
la bataille; i] en deduiſit tellement les 
raiſons, que Louvois meme & les Ge- 
neraux demeurerent fans repartie. Le peu 
de ceux de moindre grade qui parl- 
rent après, osèrent encore moins de- 
plaire a Louvois; mais ne pouvant af- 
foiblir les raiſons de M. le Marechal de 
Lorge, ils ne firent que balbutier. Le- 
Roi, qui Ecoutoit tout, prit encore les 
avis, ou plutdt ſimplement les voix, 
ſans faire repeter ce qui avoit été dit 
par chacun; puis avec un petit mot de 
regret de ſe voir retenu par de ſi bon- 
nes raiſons, & du ſacrifice qu'il faiſoit 


de ſes defirs, a ce qui ètoit lavantage de 
Tome J. | | B 
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Etat, tourna bride , & il ne fut plus 
queſtion de hataille. 

Le lendemain , & c'eſt de M. le Ma- 
rechal de Lorge que je le tiens , qui 
etoit la verite meme , à qui, je Vai 
oui raconter plus d'une fois, & jamais 
ſans depit ; le lendemain, dis- je, il eut 
occaſion d' envoyer un trompette aux 
ennemis qui fe retiroient; ils le gardè- 
rent un jour ou deux dans leur armee. 
Le Prince “Orange le voulut voir, & 
le. queſtionna fort ſur ce qui avoit em- 
peche le Roi de Vattaquer , ſe trouvant 
le plus fort, les deux armees en vue, 
ſi pres lune de autre & en raſe cam- 
pagne , ſans quoi que ce ſoit entre deux. 
Apres Pavoir fait cauſer devant tout le 
monde, il lui dit avec un ſouris malin, 
pour montrer qu'il ergit bien averti, & 
pour faire depit au Roi, qu'il ne man- 
quat pas de dire au Marechal de Lorge, 
qu'il avoit grande raiſon d'avoir voulu 
& 11 opiniatrement ſoutenir la bataille ; 
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que jamais lui ne l'avoit manque ſi belle, 
ni ne s toit trouve ſi aiſe que de ſe 
voir hors de la portee de recevoir le 
combat; qu'il auroit ere battu ſans reſ- 
ſource & ſans pouvoir Veviter , $i] avoit 
ete attaque , & il en deduiſit en peu de 
mots les raiſons. 

Le Trompette tout glorieux d'avoir 
eu avec le Prince d' Orange un ſi long 
& 11 glorieux entretien, le debita , non- 
ſeulement à M. le Marechal de Lorge , 
mais au Roi qui voulut le voir ; & de 
la aux Marechaux , aux Generaux , & a 
qui le voulut entendre ; il augmenta 
ainſi le depit de VArmee , & en fit un 
grand à Louvois. 

Cette faute, & ce genre de faute, ne 
fit que trop d'impreſſion ſur les Trou- 
pes, & excita par- tout de cruelles raille- 
ries dans le Public & dans les Cours 
Etrangeres. 

Le Roi ne demeura guere al Armee 
depuis; quoiqu'on ne fũt qu'au mois 
de Mai, il s'en revint a la Cour. 
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L'annee ſuivante, il retourna en Flan- 


dres : il prit Cambrai, & MONSIEUR 
fit le ſiege de St. Omer. Il fut au- de- 
vant du Prince d' Orange, qui venoit 
ſecourir la place, lui donna bataille près 
de Caſſel, & remporta une victoire com- 
plette, prit tout de ſuite St. Omer, puis 
alla rejoindre le Roi. 

Ce contraſte fut ſi ſenſible au Mo- 
narque, que jamais, depuis, il ne don- 
na d'Armee a commander a MoNSIEUR, 
Tout Vexterieur fut parfaitement garde; 
mais, des ce moment, la reſolution fut 
priſe & toujours bien tenue. 

L'annee d'après, le Roi fit en perſon- 
ne le ſiege de Gand, dont le projet & 
execution fut le chef-d'ceuvre de Lou- - 
vois. La paix de Nimegue mit fin, cette 
annee , a la guerre avec la Hollande, 
PEfpagne , &c.; & au commencement de 
| Fanneeſuivante, avec Empereur & I'Em- 
pire, 


QF? 
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SUITE DES GUERRES 


ET DES SUCCES DES ARMEES 
DE LOUIS XIV. 


L'Amerique, VAfrique , PArchipel , la 
Sicile reſfentirent vivement la puiſſance 
de la France; & en 1684, Luxembourg 
fut le prix des retardemens des Eſpagnols 
2 ſatisfaire a toutes les conditions de la 
paix. | 
Genes bombardee ſe vit forcee à de- 

mander la paix par ſon Doge en per- 
{onne , accompagne de quatre Senateurs , 
au commencement de Pannee 1685, 

Depuis, juſqu'en 1688, le tems ſe 
paſſa dans le cabinet, moins en fetes 
qu'en devotions & en contraintes. Ici 
finit Tapogee de ce Regne , & le com- 
ble de gloire & de proſperite. Les grands 
Capitaines, les grands Miniſtres au de- 
dans & au dehors n<ctotent plus; mais 
il en reſtoit les Elèves. 


— 
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Nous allons voir le ſecond age qui 
ne repondra guere au premier , mais qui, 
en tout , fut encore plus different du 
dernier. 


* 
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SECOND AGE DE CE REGNE. 


ETRAN CE CAUSE DE LA GUERRE 


DE 1688. 


ANECDOTE DE. LA FENETRE DE TRIANON. 


Ea guerre de 1688 eut une etrange 
origine, dont Vanecdote, également cer- 
taine & curieuſe , eſt ſi propre à carac- 
terifer le Roi, & Louvois ſon Miniſtre, 
qu'elle doit tenir place ici. 

Louvois, à la mort de Colbert, avoit 
eu la Surintendance des batimens. Le 
petit Trianon de Porcelaine , fait autre- 
fois pour Madame de Monteſpan , en- 
nuyoit le Roi , qui par-tout vouloit des 
Palais. II $s 2muſoit fort a ſes batimens. 
Il avoit auſſi le compas dans l'œil pour 
ja juſteſſe, les proportions , la ſymetrie ; 
mais le gout n'y repondoit pas. 
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Ce chateau ne faiſoit que de ſortir 


de deſſous terre, lorſque le Roi s'apper- 
cut d'un defaut à une croiſee qui s'a- 
chevoit dans la longueur du rez-de- 
chauſlee. 
Louvois , qui naturellement étoit bru- 
tal, & de plus gare juſqu'a ſouffrir dif- 
ficilement d'etre repris par ſon maitre , 


diſputa fort & ferme, & maintint que 


la croiſee Etoit bien. Le Roi tourna le 
dos , & alla ſe promener ailleurs dans 
le batiment. 

Le lendemain il rencontra Le Notre, 
bon Archite&e_, fameux par le gout des 
jardins, qu'il a commence a introduire 
en France, & dont il a pouſſè la per- 
fection à un haut point; lui ayant de- 
mande s'il avoit ete a Trianon, il re- 
pondit que non. Le Roi lui expliqua ce 
qui Vavoit choqué, & lui dit d'y aller. 
Le lendemain, meme queſtion, meme 
rEponſe ; le jour d'apres autant. Le Roi 
vit bien qu'il n'oſoit s expoſer a trouver 
qu'il eut tort, ou a blamer Louvois; il 
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w MEZIMOETRES: 
ſe facha, & il lui ordonna de ſe rendre 
le lendemain a Trianon, ou il iroit & 
où il feroit venir Louvois auſſi. 

Il n'y eut plus moyen de reculer : le 
Roi les vit le lendemain tous les deux à 


Trianon. Il y fut d'abord queſtion de la 


fenetre. Louvois diſputa: Le Notre ne 
diſoit mot. Enfin le Roi lui ordonna 
dalligner , de meſurer & de dire apres 
ce qu'il auroit trouve. Tandis qu'il y 
travailloit , Louvois , en furie de cette 
verification , grondoit tout haut , & ſou- 
tenoit, avec aigreur, que cette fenctre etoit 
en tout pareille aux autres. Quand tout 
fut bien examinè, il demanda à Le Notre 
ce qui en étoit, & Le Notre a balbutier. 
Le Roi ſe mit en colere , & ordonna 
a Le Notre de parler net. Alors Le Notre 
avoua que le Roi avoit raiſon , & dit 
ce qu'il y avoit trouve de defteQueux. 
It n'eut pas plutot acheve , que le Rot 
ſe tournant vers Louvois , lui dit qu'on 


ne pouvoit tenir a ſes opiniatretes ; que 


fans ſa remarque on auroit bati tout de 
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travers, & qu'il auroit fallu tout abattre » 
auſſi-tot que le batiment auroit ete ache- 
Ve; en un mot il lui lava fortement la tete. 

Louvois outre de cette ſortie, & de 
ce que Courtiſans, Ouvriers & Valets 
en avoient ete temoins , arrive chez lui 
furieux ; il y trouva St. Fouange , Vill- 
neuf , le Chevalier de Nogent, les deux 
Tilladers , quelques autres feaux intimes, 
qui furent bien alarmes de le voir en cet 
- 

» Ceneftfait, leur dit- il, je ſuis perdu 
„ aupres du Roi de lafagon dont il vient 
» de me traiter pour une fenetre. Je nat 
de reſſources qu'en une guerre qui le 
„ detournera de ſes batimens , & qui me 
„rende neceſſaire ; & parbleu il Pauras 

En effet, quelques mois apres , il tint 
parole; & malgré le Roi & les autres 
Puiſſances, il la rendit générale. Elle rui- 

na la France au- dedans, ne l'etendit pas 
au- dehors malgre la proſperits de ſes 
armes, & produiſit au contraire des èvé- 
nemens honteux. 
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FAUTE INSIGNE, 
Cuil SAUVE I ARMEE ENNEMIE. 


Dx toutes les fautes , . qui porta 
le plus à plomb ſur le Roi , fut celle 
commiſe dans la dernière campagne, qui 
ne dura pas un mois. II avoit en Flan- 
dres deux armees formidables, ſuperieures 
du double au moins, à celle de I'enne- 
mi, qui nen avoit qu'une. Le Prince 
d' Orange ren etoit qu'a une lieue , & 
Monſieur de Luxembourg, avec Tautre 
 Armee, à une demi-lieue de celle du 
Roi, & rien entre les trois. Le Prince 
d' Orange ſe trouvoit tellement enferme , 
qu'il s'eſtimoit ſans reſſource dans les 
retranchemens qu'il fit relever a la hare 
autour de fon camp, & en ſi grand 
danger, qu'il le mandaa Vaudemont , ſon 
ami intime, 4 Bruxelles, durant quatre 
ou cinq fois, & qu'il ne veyoit nulle 
ſorte deſperance d'echapper & de ſau- 
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ver ſon Armee. Rien ne la ſeparoit de cel- 
le du Roi que ſes mauvais retranchemens ; 
E& rien de plus aiſè & de plus fiir que de le 
forcer avec Fune des deux Armees , & 
de pourſuivre ſa victoire avec l'autre tou- 
te fraiche, & qui toutes deux etolent 
complettes , independantes une de Tau- 
tre, & bien pourvues de vivres & dar- 
tillerie. | 

On etoit aux premiers jours de Juin; 
& que ne promettoit pas une telle vic- 
toire au commencement dune campa- 
gne ? Auſh Vetonnement fut extreme & 
general dans les trois Armees , quand on 
y apprit que le Roi ſe retiroit , & fai- 
ſoit deux gros detachemens de prefque 
toute FArmee qu'il commandoit en per- 
ſonne; un pour Italie, Vautre pour 
PAllemagne ſous MONSEIGNEUR. 

M. de Luxembourg , qu'il manda le 
matin de la veille de ſon depart pour 
lui apprendre les nouvelles diſpoſitions , 
ſe jetta A ſes genoux , & les lui tint 
long-tems embraſſès pour Ten detourner, 
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& pour lui demontrer la facilite , la 


certitude & la grandeur du ſucces , en 
attaquant le Prince d'Orange. Il ne rèuſ- 
fit qu'a importuner d' autant plus ſenſible- 


ment, qu'il n'y eut pas un mot a oppoſer. 


Ce fut une conſternation dans les deux 
Armees qui ne peut ſe repreſenter. Juſ- 
qu' aux Courtiſans, ſi aiſes d ordinaire de 
retourner chez eux, ne purent conte- 
nir leur douleur. Elle eclata par- tout auſſi 
librement que la ſurpriſe; & a l'une & 
à L autre ſuccederent de facheux raiſon- 


nemens. 


Le Roi partit le lendemain pour aller 
rejoindre Madame de Maintenon & les 
Dames, & retourner avec elles a Ver- 
ſailles pour ne plus revoir la frontiere » 
ni I Armee, que pour le plaiſir & en tems 
de paix. 

La victoire de Neerwinde que Mon- 
ſieur de Luxembourg remporta ſix ſemai- 
nes après, ſur le Prince d' Orange que 
la nature du terrein prodigieuſement aidèe 
de art. avoit furieuſement retranchs , 
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renouvella d' autant plus les douleurs & 
les diſcours , qu'il sen falloit de tout, 
que le poſte de Abbaye de Parc reſſem- 
blat à celui de Neerwinde; il s' en falloit 
preſque de tout, que nous euſſions les 
memes forces, & plus que tout que fau- 
te de vivres & dequipages ſuffiſans 
dartillerie , cette victoire pùt Etre pour- 
ſuivie. 

Pour achever ceci tout à la fois, on 
ſut que le Prince d' Orange, averti du 
depart du Roi, avoit mande a Vaude- 
mont, qu'il en avoit Pavis d'une main 
toujours bien ſüre, & qui ne lui en 
avoit jamais donne de faux; mais que 
pour celui-la , il ne pouvoit y ajouter 
foi, ni ſe livrer a Teſperance ; & par un 
ſecond courrier, que Pavis etoit vrai que 
le Roi partoit, que c'ttoit à une mcon- 
cevable reſolution qu'il devoit unique- 
ment une ſi ineſperee delivrance. Le plus 
rare, c eſt que Vaudemont, etabli long- 
tems depuis à notre Cour, Ia ſouvent 


conte a ſes amis, meme a ſes compagnies, 
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& juſques dans le ſallon de Marly. 


PAIX DE RISWICH. 


| La paix qui ſuivit cette guerre , & 
apres laquelle le Roi & TErat, aux abois , 


ſoupiroient depuis long-tems , fut hon- 
teuſe. Il fallut en paſſer par ce que Mon- 
ſieur de Savoie voulut , pour le detacher 
de ſes allies , & reconnaitre enfin le 
Prince d Orange pour Roi d' Angleterre, 
apres une fi longue ſuite d'efforts, de 
haine & de mepris perſonnels , & rece- 


voir encore Fortand , fon Ambafſadeur , 


—  X. 


precipitation 1 nous coũta ee : 
& ignorance Militaire de nos Plenipo- 
tentiaires , qui ne fut point eclairee du 
cabinet , donna aux ennemis de grands 


avantages pour former leurs frontières. 


Telle fut la paix de Riſwich , conclue 
en Septembre 1691. 
| Le repos des armes ne fut guère que 
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de trois ans. On ſentit cependant touts 
la douleur de la reſtitution des pays & 
des places que nous avions comquiſes , 
avec le poids de tout ce que la 1 
avoit coùtè. 


Ici ſe termine le en age 4. ce 
Regne. 


i — 


TROISIEME AGE DU REGNE 
'DE LOUIS XI v. N 


12 voids age s 'ouvrit par un 
comble de gloire & de proſperités 
inouies. Le tems en fut court; il énivra, 
& prepata d'etranges malheurs, dont 
Iſſue a &te une eſpèce de miracle. Dau- 
tres ſortes de malheurs aceompagnèt̃ent 
& conduiſirent le Roi au tombeau. 
Heureux $'il nꝰedt furvecu que peu de 
mois, à lavenement de ſon petit-fils, & 
la totalité de la Monarchie d'Eſpagie 
Tome I. „3 
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dont il fut d'abord en palſeſſgn, » fans 


coup ferir ! 

Cette derniere epoque eſt encore fi 
proche de ce tems, qu'il n'y a pas lieu 
de s'y etendre ; mais le peu qui a été 
retrace du Regne du feu Roi etoit ne- 
ceſſaire, pour mieux faire entendre ce 
qu'on va dire de ſa perſonne. 


. * 


PORTRAIT ET CARACTERE 
DE LOUIS XIV. 


F 
2 


So PEU D'INSTRUCTION. SES PREJUGES, 


[| L faut le dire, Veſprit du Roi etoit 
au-defſous du mediocre , mais tres-ca- 
pable de ſe former. Il aima la gloire , 
& voulut l'ordre & la regle ; il etoit ne 
ſage , modere , fecret , maitre de ſes 
mouvemens & de ſa langue; de lui- 
meme il etoit bon & juſte; & Dieu lui 
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avoit- donne affez de talens pour un ben 


Roi, & meme un affez grand Roi. Tout 
le mal lui vint @ailleurs. 

Sa première education fut ndglige: 
On lui a ſouvent oui parler de ces tems 
avec amertume, juſques- la qu'il racon- 
toit qu'on le trouva un ſoir tombè dans 
le baſſin du Palais Royal, à Paris, ou 
la Cour demeuroit alors. 1 fte 

Il fit quelquefois, en public, de fortes 
mepriſes. Monſieur de la Feuillade, 
plaignant expres , devant lui, le Mar- 
quis de Reſnel ( qui fut tuè depuis „ 


etant Lieutenant-General & Meſtre de 


Camp General de la Cavalerie) de 


n avoir pas été Chevalier de l' Ordre en 


1661 „le Roi penſa; puis dit, avec 

mecontentement ; qu'il falloit auſſi ſe 

rendre juſtice. Ap Aa 
Reſnel-6roit Clermont- a „ ou 

d' Amboiſe; & le Roi; qui depuis, n'a 

étéè rien moins que delicat là-deſſus, 


le croyoit un homme de fortune. De 


Tome I. | TC 
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34 ME MO1RES:- 
De cette meme [Maiſon étoit Monglat , 
Maitre de ſa Garde Robe, qu'il traitoit 
bien, & qu'il fit Chevalier de Ordre 
en 1661 qui a laiſſè de tres-bons 
Memoires. Monglat avoit épouſé la fille 
du Chancelier de Cheverni, Leur fils 
unique porta, toute ſa vie, le nom de 
Chevernt , dont il avoit la terre, & 
paſſa ſa vie à la Cour. ce nom de 
Cheverni trompa le Roi; il le crut peu 
de choſe ; il n'avoit point de charge, 
& ne put étre Chevalier de VOrdre. Le 
haſard GtrowpR. le Roi, à la fin de. ſa 
vis. 

St. Herem avoit paſſe. fo vie dans la 
Gharge de Grand Louvetier, puis Gou- 
verneur & Capitaine de Fontainebleau; 
mais il ne put Ecre Chevalier de l'Or- 


dre. Le Roi, qui le ſavoit beau-frere 


de Courtin , Conſeiller d'Etat, le crut 
par-là un homme de fortune ; cepen- 
gant il éètoit Montmorin, & le Roi ne 
le ſut que fort tard, par M. de la Ro- 
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chefoucault .; encore fallut-il expliquer 
quelles.. etoient ces Maiſons que leur 
nom ne lui apprenoit pas. 

Il ſembleroit, par ces exemples , que 


le Roi auroit aime la grande Noblefle, 
& qu'il ne lui en vouloit pas egaler” 


dautre. Sa condeſcendance pour ſes Mi- 
niſtres, dont quelques - uns haiſſoient 
& rabaiſſoient, pour $elever , tout ce 
qu'ils n'6toient pas, & ne pouvoient 
etre, Vavoient mis en garde contre la 


naiſſance diſtinguce'', meme FR 


merite tranſcendant. 0455 

On s' apperęut qu il avoit plus de foi- 
ble que de gout pour la gloire. Trop 
ſenſible à la flatterie, c'etoit pan elle qu'on 
*spprocholt: de lui; & ceux qu'il aima 
nen furent rede vables qu'a heureuſement 


remontrer, & à ne e ſe jamais laſſer en 


ee genre. 


Ceſt ce qui donna tant d'autorite à ſes 


Miniftres „ par les occaſions continuelles 
qu'ils avoient de Tencenſer , fur-tout de 


lui attribuer toutes choſes , & de feindre 
G 3 
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de les avoir appriſes de lui. La ſoupleſſe, 
Fair dependant de lui, etotent les uniques 
voies de lui plaire. Pour peu quon $'en 
Ecartat , on n'y revenoit plus; & ceſt 
ce qui acheva la ruine de -Louvois, | 


* 


SUITE DU CARACTERE 
| DE LOUIS XIV. | 


C E poiſon de la FRO ne fit que s C- 
tendre; il parvint juſqu'a un comble in- 
croyable, dans un Prince qui n'6toit pas 
d pourvu d elprit, 8 1 8 avoir de l'. _ 
rience. 

Lui-mème, ſans avoir * voix ni TIF 
que, chantoit les endroits les plus a fa 
louange, des prologues opera. On ly 
voyoit ſe complaire ; & juſqu's ſes ſoupers 
publics au grand couvert, oft il avoitquel- 
quefois des violons , il ehantonnoit entre 
ſes dents les memes louanges, quand on 
jouoit les airs qui Etojent faits deſſus. 

De- là ce defir de gloire qui Varrachoit 
par intervalles a Vamour ; de-la cette 
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facilite a Louvois de l'engager dans de 
grandes guerres , tantot pour culbuter 
Colbert, tantot pour ſe maintenir , ow 
Saccroitre ; & de lui perſuader, en meme 
tems, qu'il etoit plus grand Capitaine 
qu' aucun de ſes Generaux , & pour les 
projets & pour les executions ; a quoi 
les Gene raux ſe pretoient quelquefois 
eux-memes pour plaire au Roi. 

Il Sapproprioit tout, avec une facilite 
& une complaiſance admirable en lui- 
meme , & ſe croyoit tel qu'ils le de- 
peignoient en parlant. De-la ce gout de 
revues z ce gottt de faire des ſièges, de 
sy faire retenir, afig d'ctaler ſa capacite , 
ſa prevoyance, ſa vigilance , ſes fatigues , 
auxquelles ſon corps robuſte , & admira- 
blement conforme , Etoit merveilleuſe- 
ment propre, ſans ſouffrir de la faim, 
de la ſoif , du froid, du chaud , de la 
pluie , ni d' aucun mauvais tems. 

Il eroit ſenſible auſſi à entendre admirer, 

le long des camps, ſon grand air & ſa 
bonne mine, ſon adreſſe à cheval, & tous 
ſes travaux. C3 
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 C'etoit de ſes Campagnes & de ſes 
Troupes qu'il entretenoit le plus ſouvent 
ſa ſociete intime; il parloit bien, en bons 
termes, avec juſteſſe; il racontoit mieux 
qu'homme du monde. Ses diſcours les 
plus communs netolent jamais dé- 
pourvus d'une naturelle & ſenſible ma- 
jeſté. | 
Cependant ſon eſprit ſe plut en toutes 
ſortes de details. Il entra ſans ceſſe dans 
ceux , des Troupes ; des habillemens , 
armemens , evolutions , exercice , diſci- 
pline ; en un mot, de toutes ſortes: il 
ne s occupoit pas moins de ſes bitt- 
mens de ſa maiſon civile, de ſes ex- 
traordinaires de bouche. Il croyoit tou- 
jours apprendre quelque choſe aux plus 
habiles , qui recevoient en novices des 
lecons qu'ils ſavoient par cœur e 
long-tems. 
Les pertes de tems, qui pariſſoient 
au Roi avoir tout le mérite d'une appli- 
cation continuelle , etoient le triomphe 
de ſes Miniftres , qui, avec un peu d'art 


* 
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& dexperience à le tourner , faiſojent 


venir comme de lui, ce qu'ils vouloient 
eux-memes ;z & qui le conduiſoient felon 
leurs vues, & trop ſouvent ſelon leur 
intèréèt, tandis qu'ils s'applaudiſſoient de 
le voir ſe noyer dans ces details. 

La vanité & Torgueil du rang, qui 
vont toujours croiſſant, qu'on nourriſ- 
ſoit, & qu'on augmentoit ſans ceſſe en 
lui, fans meme qu'il s'en appergut , & 
juſques dans les chaires par les Predica- 


teurs en ſa preſence , devinrent la baſe 


de Vexaltation de ſes Miniſtres par-deſſus 
toute autre grandeur, 


— 
— 


AUDIENCES DE LOUIS XIV. 


LE plus grand Seigneur, comme 18 plus 
ſubalterne de tous les Etats , parloit li- 
brement au Roi, allant ou revenant de la 
meſſe, paſſant d'un appartement à un 
autre, ou allant monter en caroſſe; les 


plus diſtingges , meme quelques autres, 


— 
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a la porte de ſon cabinet, mais ſans oſer 
Ty ſuivre : c'eſt à quoi ſe bornoit la f- 
cilite de ſon accès. g 

Ainſi on ne pouvoit s expliquer qu en 
deux mots, d'une manière fort incom- 
mode, & toujours entendue de ceux qui 
environnoient le Roi; ou, ſi on etoit 
plus connu de lui, dans ſa perruque; ce 

qui wetoit pas plus avantageux. | 

La reponſe ſure etoit un je verrat, 
utile a la verite pour Sen donner le tems, 
mais ſouvent peu ſatisfaiſante; moyennant 

quoi tout paſſoit neceflairement par les 

mains des Miniftres, ſans qu'il put ja- 
mais y avoir declairciſſemens ; ce qui 
les rendoit les maitres de tout ; & le 
Roi le vouloit bien, ou ne s en apper- 
cevoit pas. 

D'audiences a eſpèrer dans ſon cabi- 
net, rien netoit plus rare, meme pour 
les affaires du Roi, dont on avoit ete 

chargé; jamais, par exemple, a ceux 
qu on envoyoit ou qui revenoient d' em- 
plois ètrangers; jamais un Officier-ge- 
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neral, ſi on en excepte certains cas par- 


ticuliers & peu frequens ; & encore, mais 


peu ſouvent, quelques- uns de ceux quĩ 
etoient charges de ces details de Troupes 
ou le Roi ſe plaiſoit tant; de courtes 
inſtructions aux Generaux d' Armèe qui 
partoient , & en preſence du Secretaire 
dEtat de la guerre; de plus courtes a 
leur retour; quelquefois , ni en partant 
ni en revenant. 

Jamais de lettres deux, qui allaſſent 


directement au Roi , ſans paſſer aupara- 


vant par le Miniſtre, fi on en excepte 
quelques occaſions infiniment rares & 
momentanees; & le ſeul Marechal de 
Turenne, ſur la fin, qui ouvertement 
brouillè avec Louvois, & brillant de 
gloire & de la plus haute conſideration , 
adreſſoit ſes depeches au Cardinat de 
Bouillon, qui les remettoit directement 
au Roi, & qui n'en étoient pas moins 
vues après par le Miniſtre, avec lequel 
les ordres & les reponſes etoient con- 


certes, 


| 
| 
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La verite eſt cependant que , quelque 


jaloux que fit le Roi de fa grandeur & 
de ſon autorite , qui avoient ctouffe tou- 
te autre conſideration: en lui, il y avoit 
a gagner dans ſes audiences , quand on 
pouvoit les obtenir, & qu'on ſavoit Sy 
conduire avec tout le reſpect du a la 
royaut. n 26nd | 
Je puis parler de ces audiences d'a- 


pres ma propre experience.:La, quelque 


prevenu que fũt le Roi, quelque. me- 
contentement qu'il criit avoir lieu de 
fentir , il ecoutoit, avec patience , aveg 
bonte, avec envie de $eclaircir & de 
s'inſtruire ; il n'interrom poit que pour y 
parvenir. On y decouvroit un eſprit d'e- 
quite & de defir de connoitre la verite; 


& cela juſqu'a la fin de fa vie. La , tout 


pouvoit fe dire, pourvu , encore une 
fois, que ce fut avec cet air de ſou- 
miſſion, de reſpe& , de dèpendance, ſans 


lequel on fe ſeroit encore plus perdu 


qu auparavant; mais avec lequel auſſi, 
en diſant vrai, on interrompoit le Roi à 
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ſon tour; on lui nioit criiment des faits 


qu'il rapportoit; on elevoit le ton au- deſ- 


ſus du ſien en lui parlant; & tout cela, 


non-ſculement, ſans qu'il le trouvat mau- 
vais; mais ſe louant après de audience 
qu'il avoit donnèe, & de celui qui Ta- 
voit eue; ſe defaiſant des prejuges qu'il 
avoit pris, ou des fauſſetès qu'on lui 
avoit impoſees, & le marquant apres 
par ſes traitemens. 

Auſſi les Miniſtres avoient-ils grand 
ſoin dinſpirer au Roi de Veloignement 
den donner, 4 quoi ils reuffirent, com- 
me dans tout le reſte. C'eſt ce qui ren- 
doit les charges, qui approchoient de la 
perſonne du Roi, ſi conſiderables, & ceux 
qui les poſſedoient fi conſiderés, & des 
Miniſtres meme , par la facilite qu'il 
avoient de parler au Roi ſeul , ſans Se- 
faroucher d'une audience qui &toit tou- 
jours ſire, & de Vobtenir librement , 
& fans qu'on sen apperciit , quand ils 
en avoient beſoin ; ſur-tout les grandes 
entrees Etoient, par cette meme raiſon , 


— — 


— SO - — 2 


Ae LE? 
< 7 
n 1 
eee. 


—— — 


— 


ö . ER 
1 


— 2 — 
E 


* 
1 
rn 


n 
* — 
5 „ 


22 
—— hg 


xg: 


— 
. 
Xs 


T. O00 r 2 
uy "2 — - = 


wa 
—— 


—— — 
wt * i 


< 
IN 
ba 5 
cl 
9 
1 
. by 
1 
> oy 
* 4 
. * 
a T. 
: y 
* 
"i 
"I 
* 
1 
[1 
1 
ko 
9 
u. 
1 
4 
N 
5 
1 
þ 
pl 
* 
is 
t 
| + 
1 
x 


44 MEMOIRES 
le comble des graces , encore plus que 


de la diſtinftion. C'eſt ce qui, dans les 
grandes recompenſes des Marechaux de 
Boufflers & de Villars , les fit mettre 
de niveau à la Pairie, & leur fit accor- 
der la ſurvivance de leurs Gouvernemens 
a leurs enfans tous jeunes, dans le tems 
que le Roi n'en donnoit plus a perſonne. 


 GUERRE DE HOLLANDE. 


INIMITIE PERSONNELLE DU PRINCE 
D'ORANGE ET DE LovUI1s XIV. 


L guerre de Hollande en 1670, effraya 
toute I Europe pour toujours , par le 
ſuccesquele Roiy eut, & quil abandon- 
na. Elle fit revivre le parti du Prince 
d'Orange , perdit le parti republicain , 
donna aux Provinces-Unies le Chef le 
plus dangereux par ſa capacite, ſes vues, 
{a ſuite, ſes alliances, qui, par le refus 
ſuperbe qu'il fit de l'ainèe des filles na- 
turelles de Louis XIV, le piqua au plus 
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vif, juſqu'a n'avoir pu ſe Vadoucir dans 
la ſuite par la longue continuite de ſes 
TJ reſpe&s , de ſes defirs, de ſes demarches ; 
qui, par le deſeſpoir de ce mepris , de- 
vint ſon plus perſonnel & ſon plus redou- 

table ennemi , & qui ſut en tirer de fi 
prodigieux avantages , quoique toujours 
malheureux à la guerre contre lui. 

Son coup d'eſſai fut la fameuſe ligue 
d Ausbourg, qu'il ſut former de la terreur 
qu avoit inſpirèe la puiſſance de la Fran- 
ce, qui nourriſſoit chez elle un plus cruel 
ennemi. C' toit Louvois, l' auteur & 
lame de toutes les guerres, parce qu'il 
en avoit le departement , & parce que 
jaloux de Colbert, il le vouloit perdre, 
en epuiſant les finances, & le mettant 2 
bout. 5 : 

Colbert trop foible pour pouvoir d&- 
tourner la guerre, ne voulut pas ſuc- 
comber. Ainſi à bout d'une adminiſtra- 
tion ſage, mais forcèe, & de toutes les 
reſſources qu'il avoit pu imaginer, il 
renverſa enfin ſes anciennes & yenera- 
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bles barrières, & leur ruine devint nèceſ- 
lairement celle de PEtat, & Vapeu-a-peu 
reduit aux malheurs qui ont tant de fois 
epuiſe les particuliers , apres avoir ruine 
le Royaume. | 
C'eſt ce qulopererent ces corps dar- 
mees & ces troupes ſans nombre, qui 


accablèrent d'abord les ennemis , mais 


qui leur apprirent enfin a avoir des ar- 
mees auſh nombreuſes que les notres ; 
& tandis que Allemagne & le Nord 
etoient inèpuiſables en hommes, la France 
ſe depeupla. 

Ce fut la meme jalouſie qui ecraſa la 
Marine dans un Royaume flanque des 
deux mers, parce qu'elle etoit floriſſan- 
te ſous Colbert & ſon fils; ce fut ce qui 
empecha execution d'un ſage projet a la 


Hogue, pour s'aſſurer d'une retraite dans 


la Manche: faute enorme qui, bien des an- 


nces après, COlita, au meme lieu de la Ho- 


gue, la perte dune Flote nombreuſe que 
la France avoit remiſe enfin en mer avec 
tant de depenſes ; ce fut cette meme ja- 
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ſouſie qui aneantit la Marine, & ne lui 
laiſſa pas le tems, apres avoir été ſi. 
cherement relevèe, de ranimer le Com- 
merce, la ſource des richeſſes, & pour 
ainſi dire, lame d'un Etat, dans une ſi 
heureuſe poſition entre les deux mers. 

Cette mème jalouſie de Louvois, con- 
tre Colbert, dègoùta le Roi des negocia- 
tions, dont le Cardinal de Richelieu 
eſtimoit l'entretien fi nèceſſaire, auſſi bien 
que la Marine & le Commerce, parce 
que toutes les trois étoient entre les mains 
de Colbert & de Croiſſy ſon frère, X 
qui Louvois ne deſtinoit pas la depouille 
du ſage & de Thabile Pomponne , quand 


il ſe reunit a Colbert pour le faire chaſſer. 


Lan 


* 
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GUERRE DE LA FRANCE, - - 


CONTRE L'EMPIRE , L'ANGLETERRE , 
La HOLLANDE, &c.... QUELLE EN 
FUT LA CAUSE SECRETTE. 


Ct fut dans cette triſte ſituation inte- 


rieure, que la Fenetre de Trianon fit » 
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comme on Pa dit plus haut, la guerre 


de 1688 , que le Roi fut dabord de- 


tourne par Louvois de ne rien croire 
des avis de Davaux , Ambaſladeur en 
Hollande , & d'autres qui mandoient de 


la Haye poſitivement, & de pluſieurs en- 


droits, le projet & les preparatifs de la 
revolution d'Angleterre. Il fit ſortir nos 
Armees, qui etoient en Flandres , pour les 
porter ſur le Rhin, & par là, il ſut em- 
barquer ſurement la guerre. 
Louvois frappa ainſi deux coups à la 
fois pour ſes vues perſonnelles; il s'aſſu- 
ra, par cette expreſſe negligence , d'une 
longue & forte guerre avec la Hollande 
& LAngleterre, ou il etoit bien aſſuré 
que la haine inveteree du Roi pour la 
perſonne du Prince d' Orange, ne ſouf- 
friroit jamais ſa grandeur & ſon etabliſ- 
ſement ſur les ruines de la religion ca- 
tholique & de Jacques II. ſon ami per- 
ſonnel, tant qu'il pourroit eſpèrer de 
renverſer l'un & de rètablir l'autre; en 
meme tems, il profita de la mort de I'E- 
lecteur 
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lecteur de Cologne, qui ouvroit la diſ- 
pute de Pele&tion en fa place, entre le 
Prince Clement de Baviere ſon neveu, 
KX le Cardinal de Furtemberg ſon Coad- 
juteur, portes chacun ouvertement par 
I'Empereur & par la France; & ſous ce 
pretexte, il perſuada au Roi d'attaquer 
PEmpereur & TEmpire par le ſiege de 
Philisbourg ; & pour rendre cette guerre 
plus animee & plus durable, il fit britler 
Wormes , Spire & tout le Palatinat , 
juſqu'aux portes de Mayence , dont les 
Troupes du Roi S'emparerent. 

Apres ce ſubit debut , & certain par 
la de la guerre avec [Empereur , I Em- 
pire , Angleterre & la Hollande, Iin- 
reret particulier de la faire durer, lui fit 
changer le plan de ſon theatre. Il com- 
prit que IAllemagne denuee de places, 
& pleine de Princes, dont les mediocres 
Etats depourvus n'auroient pù la ſou- 
tenir , le menacoit de ce cote d'une paix 
trop prompte, malgre la fureur qu'il y 
avoit allumèe par ſes cruelles inſcendies ; 
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la Flandre, au contraire, étant heriflee 
de places, apres une declaration de guer- 
re, il netoit pas aiſè d'y penetrer. 

Ce fut donc de la Flandre dont il per- 
ſuada au Roi de faire le vrai theatre de 
la guerre, d'y porter les plus grands 
efforts, & rien en Allemagne qu'une 
Armee d' obſervation & de ſubſiſtance. 

II fe flatta de conquerir des places en 
perſonne, de chatier une autrefois les 
Hollandois , qui venoient de mettre le 
Prince d'Orange ſur le Trone du Roi 
Jacques, refugie en France avec a fa- 
mille, & engagea ainſi une guerre a ne 
point finir , tandis qu'elle eùt ete courte 
avec 'Empereur & I'Empire , en portant 
bruſquement dans le milieu de PAllema- 
gne , & demeurant ſur la defenſive en 
Flandre, ou les Hollandois contens de 
leurs ſucces en Angleterre , nauroient 
pas ſonge à faire des progres parmi tant 


de places. 


Mais ce ne fut pas tout; Louvois 


. voulut Etre exact a ſa parole. La guerre 
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qu'il venoit dallumer ne lui ſuffit pas; 
il la dirigea contre toute I Europe. 


— 


1 


S INTRIGUES DE LOUVOIS 


CONTRE LE DUC DE SAVOIE. 


LEpagne , inſeparable de! Empereur, & 
meme des Hollandois , a cauſe de la 
Flandre Eſpagnole , $getoit declarce. Ce 
fut un pretexte pour des projets ſur la 
Lombardie ; & ces projets en ſervirent 
d'un autre pour faire declarer le Duc 
de Savoie. 

Ce Prince ne defiroit que la neutra- 
lite, & comme le plus foible , de laiſſer 
paſſer par ſon pays, a petites bandes li- 
mitees avec ordre & meſure , ce qu'on 
auroit voulu, en payant. 

Cela Etoit bien difficile a RY 
auſh Catinat ſur la frontiere , avec les 
Troupes deſtinèes a ce paſſage , eut-1] 
ordre dentrerennegociation ; Mais a me- 
ſure qu'elles avangoient, Louvois deman; 
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doit davantage, & envoyoit d'un courrier 


à Tautre des ordres ſi contradiQoires, que 


Monſieur de Savoie, ni Catinat meme , 
ny comprenoient rien. 

M. de Savoie prit le parti d'ecrire au 
Roi, pour lui demander ſes volontes a 
lui-meme & $'y conformer. Ce n'etoit 
pas le compte de Louvois, qui vouloit 
forcer ce Prince à la guerre. 


Il ofa ſupprimer la lettre au Roi, & 


faire, à ſon inſu, des demandes ſi exhor- 


bitantes, que les accorder & livrer tous 
ſes Etats a la diſcretion de la France, 
etoient la meme choſe. 


Le Duc de Savoie ſe recria ; & offenſe 
de ne pouvoir recevoir de reponſe du 


Roi a lui directe, il fe plaignit fort haut. 
Louvois en prit occaſion de le traiter 


avec inſolence, de le forcer par mille 
affronts; a plus que de ſimples plaintes, 


& la- deſſus fit agir Catinat hoſtilement, 
qui ne pouvoit comprendre le procede 


du Miniſtre, puiſque, ſans guerre avec 


DE M. LE DUC DE S. SIMON. 53 

la Savoie, il obtenoit au-dela de ce qu'il 
pouvoit propoſer. 
Pendant cette etrange maniere de ne- 
gocier, Empereur, le Prince d' Orange, 
les, Hollandois, qui regardoient avec rai- 
ſon la jonction du Duc de Savoie dans 
leur parti comme une choſe capitale, 
ſurent en profiter. Ce Prince ſe ligua 
donc avec eux par force de depit ; il 
devint , par fa fituation , Fennemi de la 
France le plus couteux & le plus re- 
doutable ; & c'eſt ce que Louvois vou- 
loit , & ce qu'il fit operer. 


CARACTERE DE LOUVOIS. 


SES QUALITES SON AMBITION. 


Ti. fut Vaveuglement"du Roi. Telle 

la hardieſſe, Vadrefle , la formidable au- 

torite a'un Miniftre le plus eminent pour 

les projets & pour les executions ; mais. 

le plus funeſte pour diriger en premier ; 

qui, ſans Ctre premier Miniſtre , abattit 
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tous les autres, ſut mener le Roi ou , & 
comme il voulut , & devint en effet le 
maitre, Il eut la joie de ſurvivre a Col- 
bert & a Seignelay ſes ennemis , & long- 
tems ſes rivaux. Cette joie futde courte du. 
ree : I' Epiſode de la diſgrace & de la fin d'un 
ſi celebre Miniſtre eſt trop curieuſe pour 
devoir ètre oublice , & ne peutetre mieux 
placee qu ici. Quoique je ne fiſſe que de 
poindre, quand elle arriva, & de poin- 
dre encore dans le domeſtique, jen ai 
te ſi bien informe depuis, que je ne crain- 
drai pas de raconter ici ce que Jen ai 
appris des ſources & dans la plus exacte 
verite , parce qu'elles n'y etoient en rien 
intèreſſèes. 

La fenëtre de Trianon a montre un 
echantillon de Thumeur de Louvois; a 
cet humeur qu'il ne pouvoit contraindre, 
1] joignoit un ardent defir de grandeur 
& de proſperite pour ſon maitre & pour ſa 
gloire , ce qui ètoit le fondement & la plus 
aſſurèe protection de ſa propre fortune 
& de ſon cnorme autorite. 


* 
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PROJET CRUEL DE LOUYOIS. 
COLERE FURIEUSE DU ROI CONTRE 
CE MINISTRE. 


Louvois „ non-content des terribles 
executions du Palatinat , voulut encore 
bruler Treves ; il le propoſa au Roi 
comme plus nèceſſaire encore que ce qui 
avoit &t6 execute à Wormes & 4 Spire , 
dont les ennemis avoient fait leurs places 
darmes , & qui en ferojent une a Treves 
dans une poſition à notre égard bien 
plus dangereuſe. La diſpute $'echaufla , 
ſans que le Roi pùt ou voulut ètre per- 
ſuade. On peut juger qu'apres ſa ſortie, 
Madame de Maintenon n'adoucit * 
les choſes. . 

A quelques jours delà, Louvois qui 
avoit le defaut de Topiniatrets , & la 
confiance d'emporter toujours ce qu'il 
vouloit , vint , A ſon ordinaire , tra- 
vailler, avec le Roi „chez Mak. de 
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. Maintenon, A la fin du travail, il lui 
dit qu'il avoir ſenti que le ſcrupule etoit 
la ſeule raiſon qui Tetit retenu de con- 
ſentir a une choſe auſſi neceſfaire à ſon 
ſervice , qu'etoit Vincendie de Treves ; 
qu'il croyoit lui en rendre un eſſentiel 
que de Ven delivrer, en sen chargeant 
lu-meme ; & que pour cela, ſans lui en 
avoir voulu parler, il avoit depeche 
un courrier, avec Pordre de bruler Tre- 
ves, 4 ſon arrivee. 

Le Roi fut a l'inſtant, & contre ſon 
naturel , fi tranſports de colere qu'il ſe 
Jetta ſur les pincettes de la cheminèe, 
& en alloit charger Louvois ſans Ma- 

dame de Maintenon , qui ſe jetta auſſi- 
tot entre deux, en $ecriant ! » Ah! Sire, 
» quallez-vous faire? » & lui Ota les pin- 
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| cettes des mains. Louvois cependant 
1 gagnoit la porte; le Roi cria après lui 
1 pour le rappeller, & lui dit, les yeux 
etincelans de fureur. « Depechez un 
4 „ courrier, tout de ſuite, avec un contre- 
E » ordre , & qu'il arrive a tems; & ſa- 
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„ chez que votre tete en repond, ſi on 


„ brule une ſeule maiſon. »» 

Louvois, plus mort que vif, Sen alla 
ſur le champ : ce n'etoit pas dans Vimpa- 
tience de depecher le contre-ordre. II 
S'ctoit bien garde de laiſſer partir le pre- 
mier courrier. I lui avoic donne ſes de- 
peches, portant l'ordre de l'incendie; mais 
il lui avoit ordonnè de Iattendre tout 
bottè au retour de fon travail; il n'a- 
voit oſe haſarder cet ordre , apres la re- 
pugnance & le refus du Roi a y conſen- 
tir; & il crut, par cette ruſe , que le 
Roi pourroit Etre fache ; mais que ce 
ſeroit tout. Si la choſe ſe fut ainſi paſſèe, 
il faiſoit partir le courrier, en revenant 
de chez lui. 

Il neut donc que la peine de repen- 
dre ſes dépèches, & de faire debot- 
ter ſon courrier. Il paſſa toujours au- 
près du Roi pour parti, & le ſecond 
pour etre arrive aſſez a tems pour em- 
pecher l' execution; mais après une auſſi 
etrange aventure, & auſh nouvelle au 


DW I > 


2 SR 


44 
if 
15 
l 
by 
. 
0 

$ 


— 9 — 


AZ S — ERR 


* 


- . 
> "_ 
—— 


83 
— 3 ——— 


— ———— ᷣm—j—ñ— — 


— 


— 


— — ord ee een _— — — 
—— — = nem mee 


— 


E . / / / Tc / cc. —m Tp 
4 = 2 - — _ 2 2 2 * 2 


—ä 2 
2 * . 4 * 
— — — — 


bi — 


r - 
S - 22 


—— — — — 


— — — 
” — — — — 


— — * : * 


58 ME MOIRE S 
Roi, Madame de Maintenon eut beau 


jeu contre le Miniſtre, dont elle étoit 
perſonnellement mecontente. 


SIEGE DE MONS.' 
NoUVELLES CAUSES DE DISGRACE DE 
Louvols. ANECDOTE. 


UNe autre action acheva fa perte. Il 
fit, dans Vhiver de 1690 à 1691 , le 
projet de prendre Mons a Ventree du prin- 
tems, & meme auparavant ; comme 
tout ne ſe meſure que par comparai- 
ſons, les Finances abondantes alors, eu 
egard a ce qu'elles ont ete depuis, mais 
fort courtes par Vhabitude precedente d'y 
nager, engagerent Louvois de propoſer 
au Roi de faire le voyage de Mons , 
fans y mener les Dames. 

Chamlay, qui etoit de tous les ſecrets 
militaires , meme avec le Roi, avertit 
Louvois de prendre garde a une propo- 
ſition qui offenſeroit Madame de Main- 
tenon , qui deja ne Vaimoit pas, & avoit 
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aſſeʒ de credit pour le perdre. Louvois 


trouva tant de depenſes & tant d'embar- 
ras au voyage des Dames, qu il prefera 
le bien de VEtat & la gloire du Roi à 
ſon propre danger: Le ſiege ſe fit par le 
Roi, qui prit la place, & les Dames 
reſterent à Verſailles on le Roi les revint 
trouver aufſi-tdt qu'il eut pris Mons. 
Mais, comme c'eſt la derniere goutte 
deau qui fait repandre le verre, un rien, 
arrive à ce ſiege , conſomma la perte de 
Louvois. Le Roi, qui ſe piquoit de ſa- 
voir mieux que perſonne les moindres 
choſes militaires, ſe promenant autour 
de ſon Camp, trouva une garde ordi- 
naire de Cavalerie mal placèe, & lui- 
meme la replaga autrement ; ſe prome- 
nant encore le meme jour Taprès diner, 
le haſard fit qu'il repaſſa devant cette 
meme garde qu'il trouva placee ailleurs. 
Il en fut ſurpris & choque ; il demanda 
au Capitaine, qui Vavoit mis ou il le 
voyoit, celui-ci repondit que c'etoit M. 
de Louyois qui avoit paſſe par-la: mais, 
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reprit le Roi, ne lui avez-vous pas dit 
que c'etoit moi qui vous avois place ? 
Oui, Sire, repondit le Capitaine. Le Roi 
piquè ſe tourna vers ſa ſuite, & dit: 
» Neſt-ce pas la le metier de Louvois ? 
2» Il ſe eroit un grand homme de guerre 
» & ſavoir tout !»» & en meme tems, 
il replaga le Capitaine avec fa garde ou 
il Tavoit mis le matin. 

 C'ttoit en effet ſottiſe ou inſolence de 
la part de Louvois, & le Roi avoit dit 
vrai ſur ſon compte; mais il en fut ſi 
bleſſè qu'il ne put le lui pardonner; & 
quapres ſa mort, ayant rappelle Pom- 
ponne dans ſon Conſeil d'Etat , il lui 
conta cette aventure , pique encore de la 
preſomption de Louvois. Je tiens cette 


Anecdote de Abbe de Pomponne. 


Ces 
N * 
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DISGRACE DE LOUVYOIS. 


REED OTH Ss 


De retour de Mons, I'sloignement du 
Roi pour Louvois ne fit qu augmenter, 
& a tel point que ce Miniſtre fi pre- 
ſomptueux, & qui, au milieu de la plus 
grande guerre, ſe croyoit ſi indiſpenſa- 
blement nèceſſaire, commenga a tout 
aprèhender. 

La Marechale de Rochefort, qui ètoit 
demeuree ſon amie intime, étant allee 
avec Madame de Blanyac ſa fille, diner 
avec lui a Meudon, il les mena à la 
promenade. Ils n'etoient qu eux trois 
dans une petite calèche legere qu'il me- 
noit ; elles Ventendoient ſe parler à lui- 
meme , rèvant profondement , & ſe di- 
re a diverſes repriſes: « Le feroit- il? ..: 
„Le lui feroit-on faire ?.... Mais ce- 
75 pendant. . Non 3 il noſeroit ..,, » 
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Pendant ce monologue , il alloit tou- 
jours, & la mere & la fille ſe taiſoient 
& ſe pouſſoient, quand tout-à- coup la 


Mareèchale vit les chevaux ſur les derniers 


rebords dune piece d' eau, & neut que 


le tems de ſe jeter en avant ſur les mains 


6 


de Louvois pour arrèter les renes , 
croyant qu'il les menoit noyer. A ce cri 
& à ce mouvement , Louvois ſe rèveil- 
la comme d'un profond ſommeil, recu- 
la quelques pas, & tourna , en diſant 


queen effet il rèvoit, & ne penſoit pas 


a la voiture. 


Dans cette perplexite, il ſe mit a pren- 
dre des eaux le matin à Trianon. Le 16 
Juillet 169 1 Jetois a Trianon pour une 
affaire aſſez Etrange , dont le Roi avoit 


voulu donner tout Vavantage a mon pè- 


re, qui Etoit a Blaie avec ma niece, con- 
tre Sourdis qui commandoit en chef en 
Guienne , & que Louvois avoit inutile- 


ment ſoutenu. Nonobſtant ce, je fus con- 


ſeille de Taller remercier, & Jen recus 
autant de complimens & de politeſſes que 
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sil avoit bien ſervi mon pere : ainſi va 
la Cour. Je ne lui avois jamais parle ; 
ſortant un jour du diner du Roi, je le 
rencontrai. M. de Marſan lui parloit ; il 
alloit travailler chez Mde. de Maintenon, 
qui devoit apres, ſe promener a pied 
dans les jardins de Verſailles , od les 
gens de la Cour avoient la liberté de 
le ſuivre. | 


— 


— 


MORT SUBITE DE LOUVOIS. 


ETRANGES DISPOSITIONS DU Rot A 
SON EGARD. ANECDOTES. 


g Un les quatre heures après midi du 
meme jour, Jallai chez Madame de 
Chateauneuf, ou Jappris qu'il s toit 
trouve un peu mal chez Madame de 
Maintenon ; que le Roi Iavoit force 
de sen aller; qu'il etoit retourne a pied 
chez lui, ou le mal avoit ſubitement 
Tom, J. . 
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n 
augmente ; qu'on $'etoit hite de lui 
donner un lavement, qu'il avoit rendu | 
aufſi-rdt, & qu'il etoit mort en le 
rendant, & en demandant ſon fils Bar- 
beſieux, qu'il n'eut pas le tems de 
voir, quoiqu'il accourùt de ſa chambre. 
On peut juger de la ſurpriſe de toute 
la Cour. Quoique je n euſſe guere que 
quinze ans, je voulus voir la contenance 


du Roi à un eEvenement de cette na- 


ture. Tallai Vattendre , & je le ſuivis pen- 
dant toute ſa promenade. Il me parut 
avec toute ſa majeſte accoutumee ; mais 
je ne ſais quoi de leſte & de deliberé, 
qui me ſurprit aflez , pour en parler 
après, d' autant plus que j ignorois alors, 


& long- tems depuis, les choſes que je 


viens d'ecrire. Je remarquai encore qu au 
lieu d'aller voir ſes fontaines, & de di- 


verſifier ſa promenade, comme il faiſoit 


toujours dans ſes jardins, il ne fit jamais 
qu aller & venir le long de la baluſtra- 


de de Vorangerie , d'où il yoyoit , en 


re venant 
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revenant, le logement de la Surintendan- 


ce, où Louvois venoit de mourir , qui 
terminoit ancienne aile du Chateau ſur 
le flanc de l' Orangerie, vers lequel il 
regarda toutes les fois qu'il revenoit vers 
le Chateau. Jamais le nom de Louvois 
ne fut prononcè, ni pas un mot de cette 
mort fi ſurprenante & ſi ſoudaine, qua 
Parrivee Pan Officter que le Roi d'An- 
gleterre envoya de Saint Germain, qui 
vint trouver le Roi ſur cette terraſſe, & 
qui lui fit de ſa part un compliment ſur 
la perte qu'il venoit de faire: „ Monſieur, 
lui repondit le Roi, d'un air & d'un ton 
plus que degage, „ faites mes compli- 
„ mens & remercimens au Roi & a la 
» Reine d' Angleterre, & dites leur de 
„ ma part, que mes affaires & les ſien- 
„nes n'en iront pas moins bien... L'Ot 
ficier fit une reverence, & ſe retira, I'eton- 
nement peint ſur le viſage & dans tout ſon 
maintien. Jobſervai curieuſement tout 
cela, & que les principaux perſonnages 
qui etoient a la promenade , $interra- 


Tome J. EO E 
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geoient des yeux, ſans Proves une ſeu- 
le parole. | 

Barbeſieux avoit eu la ſurvivance de 
Secretaire d'Erat, des 168 5, qu'il n'avoit 
pas 18 ans, lorſque Louvois la fit 6ter 


a Courtenvaux fon ainè, qu'il en jugea 


incapable. Ainſi Barbeſieux, à la mort 
de Louvois, avoit exercè ſous lui en ap- 
prentif-commis , pres de fix ans, & en 
avoit vingt- quatre a ſa mort; & cette 
mort arriva juſtement pour ſauver un 
grand eclat. 

Louvois etoit , quand il mourut, tel- 
lement perdu qu'il devoit etre arrete le 
lendemain & conduit ala Baſtille. Quelles 
en euſſent ete les ſuites * C'eſt ce que 
ſa mort a ſcelle dans les tenebres ; mais 
le fait de cette reſolution , priſe & arre- 
tee par le Roi, eſt certain. Je Vai ſu de- 
puis par des gens bien informes ; mais 
ce qui demeure fans e e eſt que 


le Roi meme Ia dit à Chamillart qui 


me Ia conté. Or, voila ce qui expli- 
que, je penſe, cet air fatisfait du Roi, 


We 


WW 
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le jour de la mort de ce Miniſtre, qui 
ſe trouvoit ſoulagè de execution reſolue 
pour le lendemain, & de toutes ſes im- 
portanes ſuites. 
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REFUS GENEREUX DE CHAMLAI 
DU MINISTERE DE LA GUERRE. SON 
PORTRAIT. SON ELOGE. 


LE Roi, en rentrant de la promenade 


chez lui, envoya chercher Chamlai, & 


voulut lui donner la charge de Secré- 
taire d'Etat de Louvois, à laquelle eſt 
attachee le département de la guerre. 
Chamlai remercia & refuſa avec perſe- 
verance. Il dit au Roi, qu'il avoit trop 
d obligations a Louvois, à ſon amitiè, à 
ſa confiance, pour ſe revetir de ſes dé- 
pouilles au préjudice de ſon fils, qui 


en avoit la ſurvivance. Il parla de tou- 


te fa force en faveur de Barbeſieux, 
s'offrit à travailler ſous lui, à tout ce 
qu'on voudroit, & à lui communiquer 
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tout ce que Pexperience lui auroit ap- 
pris , & conclut par declarer que, ſi Bar- 
beſieux avoit le malheur de n'etre pas 
conſerve dans fa charge , ilaimoit mieux 
la voir en quelques mains que ce fut 
qu'entre les ſiennes, & qu'il n'accepte- 
roit jamais la place de Louvois & de 
ton fils. 

Chamlai etoit un homme fort gros; 
blond & court, Fair groſſier; il n'etoir 
pas de grande naiſſance. Il avoit de Teſ- 
prit , dela politeſſe , un grand & reſpec- 
tueux ſavoir- vivre avec tout le monde; 
bon, doux , affable, obligeant, déſinté- 
refſe, avec un grand ſens, & un talent 
unique à connoitre les pays; & il n'ou- 
blia jamais la poſition des moindres lieux, 


ni le cours & la nature du plus petit 


ruiſſeau. | 
Il avoit long-tems ſervi de Marechal 


des Logis des Armees , ou il fut tou- 
jours fort eſtime des Generaux , & fort 
aime de tout le monde. Un grand Eloge 
pour lui eft que M. de Turenne ne put 
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& ne voulut jamais sen paſſer juſqu'a 
fa mort; & que malgre tout Vattache- 
ment qu'il conſerva pour ſa memoire, 
M. de Louvois le mit dans toute ſa con- 
fiance. M. de Turenne , qui Iavoit fort 
vante au Roi, Ven avoit fait connoitre. 
Il etoit deja entre dans les ſecrets mili- 
taires : M. de Louvois ne lui cacha rien, 
& y trouva un grand ſoulagement pour 
les diſpoſitions & les marches des trou- 
pes qu'il deſtinoit ſecrètement aux projets 
qu'il vouloit executer. 

Cette capacité, jointe a fa probitè & a 
la facilite de ſon travail, de ſes expe- 
diens , de ſes refſources , le mirent de 
tout avec le Roi, qui Vemploya meme 
en des negociations ſecrettes , & en des 
voyages inconnus. Il lui fit du bien, & 
lui donna la grande Croix de Saint Louis. 
Sa modeſtie ne ſe dementit jamais, juſ- 


ques la qu'il füt ſurpris & honteux de 


lapplaudiſſement que regut la belle action 
qu'il venoit de faire, que le Roi ne 
cacaa pas, & que Barbeſieux, a qui elle 
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=. MEMORIES 
valut ſa charge, prit plaiſir de publier: 


On ſera moins ſurpris par la fuite , 
lorſque le Roi & Madame de Mainte- 
non ſeront plus d&veloppes , de leur voir 
| confier, à un homme de vingt· quatre ans, 
une charge ſi importante, au milieu 
d'une guerre generale avec toute I Eu- 
rope, & au fils de ce Miniſtre qu'ils 
alloient envoyer à la Baſtille, lorſque ſa 
mort les prevint. 

Je joins ici le Roi & Madame de 
Maintenon enſemble , parce que ce fut 
elle qui perdit le pere , & elle qui fit 
donner la charge au fils. Le Roi, a 
ſon ordinaire, paſſa chez elle apres la 
converſation de Chamlai ; & ce fut ce 
foir Va-meme que la reſolution fut priſe 
en faveur de Barbeſieux. 
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CIRCONSTANCES AFFREUSES 
DE LA MORT DE Lovuvols, 
ANECDOTE DE SON MEDECIN. 


La ſoudainete du mal & de la mort 
de Louvois fit tenir bien des diſcours , 
plus encore quand on ſut, par Vouver= 
ture de fon corps, qu'il avoit ete em- 
poiſonne. | 

Il Etoit grand buveur d'eau, & en 
avoit toujours un pot ſur la cheminee 
de ſon cabinet, dont il buvoit. On ſut 
qu'il en avoit bu auſſi en ſortant pour 
aller travailler avec le Roi, & qu'entre 
la ſortie du diner avec bien du monde, 
& ſon entrèe dans ſon cabinet pour pren- 
dre les papiers qu'il vouloit porter à 
ſon travail avec le Roi, un frotteur du 
Logis etoit entre dans ce cabinet, & y 
etoit reſte quelques momens ſeul. Il fut 
arretE & mis en priſon ; mais à peine 
y eut-il demeure quatre jours, & la pro- 
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cedure commencee , qu'il fut elargj. 

Ce fut avec le meme ſoin que Thiſtoi- 
re du Medecin , qui Eclata peu de tems 
apres, fut auſh etoufee ; mais dont le 
premier cri ne put s'effacer; le haſard 
me la ſurement appriſe. Elle eſt trop ſin- 
gulière pour s'en tenir à ce mot, & pour 
ne pas finir par elle tout le curieux & 
Fintèreſſant qui vient d'&tre raconte ſur 
un Miniſtre auſſi principal que ' Va été 
M. de Louvois. | 

Mon pere avoit, depuis pluſieurs an- 
nèes, un Ecuyer qui etoit un Gentilhom- 
me de Perigord, de bon lieu, de bonne 
mine, très- bien apparentè & fort homme 
d' honneur, qui s'appelloit Clerand. 11 
crut faire quelque fortune chez M. de 
Louvois ; il en parla à mon pdre qui lui 
vouloit du bien, & qui trouva bon quil 
le quittat pour ètre Ecuyer de Madame 
de Louvois , deux ou trois ans avant la 
mort de ce Miniſtre. Clerand conſerva 
toujours ſon premier attachement , & 
nous conſervames notre amitie pour lui. 
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il venoit nous voir le plus ſouvent qu'il 
pouvoit. II m'a conte , étant toujours A 
Madame de Louvois , depuis la mort de 
ſon mari , que Seron , Medecin Domeſ- 
tique de ce Miniſtre, & qui Teroit de- 
meure de M. de Barbeſieux, loge au 
Chateau de Verſailles , dans la Surinten- 
dance que Barbeſieux avoit conſerve , 
quoiqu' il n' euùt pas ſuccede aux Barimens, 
S'etoit barricade dans ſa chambre, qua- 
tre ou cinq mois apres la mort de Lou- 
'vois ; qu'aux cris qu'il fit, on etoit accou- 
ru a ſa porte; que les cris durerent preſ- 
que toute la journèe, ſans qu'il vouliit 
ouir parler d'aucun ſecours temporel , 
ni ſpirituel , ni qu'on pùt venir a bout 
dentrer dans ſa chambre; que, ſur la fin, 
on l'entendit s'ecrier qu'il navoit que 
ce qu'il meritoit , parce qu'il avoit fait mal 
a ſon maitre ; quil etoit un miſerable , 
indigne de tout ſecours; & qu'il mou- 
rut de la ſorte en deſeſpere , au bout de 
huit a dix heures, ſans avoir jamais parle 
de perſonne , ni prononce un ſeul nom. 
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A cet evenement , les difcours ſe ré- 
veillerent a Toreille ; il n'etoit pas ſar 
den parler. Qui a fait faire le coup? 
Ceſt ce qui eſt demeure dans les plus 
Epaiſſes tènèbres, ſans qu'on ait articule 
rien de poſitif, qui piit etablir une opi- 
nion decidee. 

Les amis de Louvois ont cru Tho- 
norer, en ſoupconnant des Puiſſances 
Etrangeres ; mais elles auroient attendu 
bien tard a Sen defaire. Si quelqu'un 
avoit congu ce deteſtable deſſein, ce 
qui eſt certain, c'eſt que le Roi en etoit 
entièrement incapable , & qu il n'eſt en- 
| tre dans l'eſprit de qui que ce ſoit de len 
ſoupconner. Revenons maintenant a ce 
Prince. 
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SUITE DE L'HISTOIRE PARTICULIERE 
DE LOUIS XIV. 
Sa MAGNIFICENCE AU CAMP DE COMPIEGNE. 


La paix de Riſwich, fi chèrement ache- 
tee , ſi neceſſairement d&ſiree, apres de 
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fi grands & de ſi longs efforts, ſembloit 


enfin de voir laiſſer reſpirer la France - 
Le Roi avoit ſoixante ans, & avoit ac- 
quis toute ſorte de gloire. Ses Miniſtres 
etoient morts, & ils n'avoient point 
laiſſe d'el&ves. Les grands Capitaines » 
non- ſeulement Vetoient auſſi, mais ceux 
qu'ils avoient formes, avoient paſſe de 
meme , ou n'etoient plus en age, ni en 
etat d'etre comptes pour une nouvelle 
guerre; & Louvois, qui avoit gemi avec 
depit ſous le poids de ces anciens Chefs » 
avoit mis bon ordre pour qu'il ne Sen 
format plus a Vavenir , dont le merite 
pit lui porter ombrage. Il nen laiſſa s e- 
lever que de tels qu'ils euſſent toujours 
beſoin de lui pour ſe ſoutenir. 

It ne put en recueillir le fruit; mais 
Etat en porta toute la peine, & Vims 
preſſion en a perſevere. 

A peine etoit-on en paix, ſans avoir 
le tems de la goũter, que le Roi vous 
lut etonner I Europe par la montre de 
ſa puiſſance qu elle croyoit abattue, & 
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Fetonna en effet. Telle fut la cauſe de 
ce fameux Camp de Compiègne, où, 
ſous pretexte de faire voir aux Princes, 
ſes petits fils, Vimage de la guerre, il ctala 
une magnificence, & dans ſa Cour & 
dans toutes ſes nombreuſes troupes, in- 
connue aux plus ſuperbes Tournois, & 
aux entre vues des Rois les plus fameuſes. 
Te fut un nouvel epuiſement , au 
ſortir d'une ſi longue & ſi rude guerre. 
Tous les corps sen reſſentirent long- 
tems; il ſe trouva vingt ans après, des 
regimens qui en etoient encore oberes. 
On ne touche ici qu'en paſſant, ce 
camp trop celebre : on ne tarda pas a 
regretter une prodigalite fi immenſe & 
ſi deplacee , & encore plus parce que 
la guerre de 1688, qui venoitde finir , 
au lieu d'avoir laifſe le Royaume ſe 
repeupler & ſe refaire par un long ſou- 
lagement, remplir les coffres du Roi 
avec lenteur , & les magaſins de toute 
eſpèce, reparer la Marine & le Com- 
merce, ſe prèparer peu- à- peu des Allies fi 
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unis & ſi formidables étant enſemble , & 
donner lieu avec prudence, en profi- 
tant de divers evenemens entr'eux, a la 
diſſolution radicale d'une ligue qui avoit 
eté ſi fatale, & qui pouvoit devenir fu- 
neſte. L'erat de la mauvaiſe ſantè de 
deux Princes y convioit puiſſamment: 
un, par la profondeur de fa ſageſſe, 


de fa politique, de ſa conduite , $'etoit 


acquis afſez d autoritè & de confiance en 
Europe pour y donner le branle à tout; 
[autre , Souverain de la plus vaſte 
Monarchie, qui navoit. ni oncle , ni 
tantes , ni freres, ni ſœurs, ni poſterite, 
En effet, moins de quatre ans apres la 
paix de Riſwich , le Roi d'Eſpagne mou- 
rut, & le Roi Guillaume languiſſoit, 
& ne lui ſurvecut guere. 

Ce fut alors que ambition du Roi 
mit à deux doigts de ſa perte, ce grand 
& beau Royaume, par les ſuites de ce 
grand EvEenement qui arma toute VEu- 
rope; c'eſt ce qu'il faut reprendre de 
plus loin. 
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On a dit que le Roi &toit en garde 
contre leſprit , les talens , elevation des 
ſentimens , C'eſt ce qui avoit ajoute , à 
Vautorite de Louvois, un moyen ſi ſar 
decarter des Elevations militaires , tout 
merite qui lui put ere ſuſpect, & d'em- 
pecher , avec Tadreſſe qu'on expliquera 
plus bas, qu'il ne ſe format des ſujets 
pour remplacer les Generaux, 
—ĩ . . 40 TT St SOIC ws 
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P RINCIP AUX FAVORIS 


ET MINISTRES: 
LxUR IMPRESSION SUR LE Rol. 


ON ne trouvera qu un bien petit nom- 
bre de Courtiſans, en qui Veſprit tranſ- 
cendant n'ait pas ete un obſtacle a la 
faveur , fi on en excepte ceux qui, per- 
ſonnages ou ſimples particuliers courti- 
fans , Vavoient dompté par Fhabitude 
dans les premiers tems, qui ſuivirent la 
mort du Cardinal Mazarin, & qu'il na- 
voit pas choiſis, ni approches de lui- 
meme. 
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M. de Vivonne , avec infiniment d'eſ- 
prit, Tamuſoit ſans pouvoir ſe faire crain- 
dre. Le Roi en faiſoit volontiers en- 
core cent contes plaiſants ; d'ailleurs 
il étoit frere de Madame de Monteſ- 
pan, & c'ẽtoit un grand titre, quelqu op- 


poſe que le frere parit a la conduite 


de fa ſœur: de plus, le Roi Vavoit trou- 
ve premier Gentilhomme de ſa Cham- 
bre. 85 

Il trouva de mème M. de Crequi 
dans la meme charge, qui la ſoutint, 
& dont la vie toute occupee de plaiſits 
& du plus gros jeu, raſſuroit le Roi 
dans Thabitude de familiarite qu'il avoit 
priſe avec lui des fa jeuneſſe. 

Le Duc de Lude, auſſi premier Gen 
tilhomme de la Chambre de ce premier 
tems, tenoit par les modes, le bel air, 
la galanterie , la chafſe ; & au fond, 
pas un des trois navoit rien qui put les 
faire craindre par le genre de leur eſprit, 
quoiqu'ils en euſſent beaucoup, qui ne 
paſſa jamais celui de bon Courtiſan, 
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La cataſtrophe de M. de Lauzun, dont 
Veſprit etoit d'une autre trempe, vengea 
le Roi de exception; & la brillante 
ſingularits de ſon retour, ne le lui recon- 
cilia jamais qu'en apparence. 

Il ſera parle dans la ſuite du carac- 
tère des Ducs de Chevreuſe & de Beau- 
villiers. 

Pour tous les autres, ils lui pesèrent 
tellement, 4 la fin chacun, qu'il le fit 
ſentir à la plupart, & qu'il parut trou- 
ver, dans leur mort, une delivrance. 
ll ne put Sempecher de s' expliquer fur 
le compte de M. de la Feuillade, & ſur 
celui de M. de Harlay, Archev&que de 
Paris; & tout meſure & retenu qu'il 
Etoit, il lui Echappa de parler a Marly; 
& tout haut, ou, entrautres Dames, 
etoient les Ducheſſes de Che vreuſe & 
de Beauvilliers, de la mort de Seignelay 
leur frere , & de celle de Louvois , 
comme d'un des plus grands ſoulagemens 
qu'il eũt recu de fa vie. 

Depuis ceux-la, il n'en eut que deux 

d'un 
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dun eſprit ſuperieur ; le Chancelier de 
Pontchartrain qui, | long-tems avant fa 
retraite , n'en etoit ſupporte qu avec pei- 
ne, & dont au fond, quoiqu'il voulut 
le deguiſer , il Etoit aiſe de voir qu'il 
fut ravi d'en ètre defait ; & Barbeſieux, 
dont la mort ſi prompte, à la fleur de lage 


& de la fortune, fit pitiè à tout le monde - 


Le Roi avoit pris de l'ombrage de la 
ſupèrioritè d'eſprit & de mérite de ſes 
anciens Miniſtres, de ſes anciens Gene- 
raux, de ce peu deſpece de Favoris qui 
en avoient beaucoup. C' en fut afſez pour 
ſentir quelque ſoulagement de ne les 
avoir plus, & pour ſe bien garder d'en 
choiſir à leur place, qui puſſent lui don- 
ner la m&me jalouſie. 

Ceſt ce qui le rendit ſi facile ſur les 
ſurvivances des Secretaires d'Etat „ tan- 
dis qu'il s' toit fait une loi de n'en ac- 
corder pour aucune charge, & qu'on 
a vu, des novices & des enfans meme, 
exercer quelquefois en chef ces impor- 


tantes fonctions, tandis que celles des 
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moindres emplois, & de ceux-la meme 
qui ne donnoient que le titre, ne pou- 
voient ètre demandees. | 

Er c'eſt ce qui fit que, lorſque les 
emplois de Secretaire d Etat & ceux des 
Miniſtres éètojemt a remplir, il ne con- 
ſultoit que ſon goùt , & affeQtoit de 
choiſir des gens fort mediocres; il Sen 
applaudifſoit meme , juſques- là qu'il lui 
echapa ſouvent de dire qu il les prenoit pour 
la forme, & qu'il ſe piquoit en effet de les 
inſtruire. 

Les nouveaux venus s'inſinuoient d'au- 
tant plus auprès de lui, qu'ils lui avouoient 
leur ignorance le plus ſouvent, & qu'ils 
affectoient d apprendre de lui juſques les 
plus petites choſes. 

Ce fut par- là que Chamillart entra i 
avant dans ſon cœur, qu'il fallut tous 


les malheurs de IEtat, & les plus re- I 
doutables cabales , pour forcer le Roi a 

S'en priver toutefois , ſans ceſſer de Vai- b 
mer toujours, & de lui en donner des de 
marques en toutes occaſions, le reſte de fi 


a vie. 
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Il fut, fur le choix de ſes Generaux, 
comme ſur celui de ſes Miniſtres; il s' ap- 
plaudiſſoit de les conduire de ſon cabi- 
net, & de la de commander lui-mème 
{es armées. | 


GUERRE DE LA SUCCESSION 


D'ESPAGNE. 
INTRIGUES SECRETTES. 


TEIõ etoient les Miniſtres & tous les 


Generaux, a Touverture de la ſucceſſion 
d'Eſpagne. Lage du Roi, ſon experien- 
ce, cette ſuperiorite de poids, & de poids 
immenſe ſur des Conſeillers & des exe- 
cuteurs de cette ſorte, l'habitude & le 
poiſon du plus mortel encens , confondi- 
rent, des Pentree , tous les miracles de 
la fortune. 

La Monarchie entière d'Eſpagne tom- 
ba, ſans coup ferir , entre les mains 


de ſon petit- fils; & Puyſegur , devenu 
1 tard Marechal de France, eut la gloire 
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du projet & de lexecution de la priſe de tou- 
tes les places Eſpagnoles des pays bas, toutes 
au meme inſtant , toutes ſans brüler une 
amorce , toutes en ſaiſiſſant & dèſarmant 
les troupes Hollandaiſes, qui en for- 
moient preſque toutes les garniſons. 
Le Roi, dans l'yvreſſe d'une proſpé- 


rite ſi ſurprenante , ſe ſouvint mal. à-· pro- 


pos du reproche que lui avoit attire Pin- 
juſtice de ſes guerres, & que de la frayeur 


qu'il avoit cauſee a Europe, setoient 
formees ces grandes unions, ſous leſquel- 
les il avoit penſe ſuccomber ; il voulut 
eviter ces inconveniens ; & au lieu de 


profiter de Vetourdifſſement ou ce grand 


evenement avoit jette toutes les puiſſan- 
ces, de priver les Hollandois de tant de 
troupes de ces garniſons nombreuſes, de 
les retenir priſonnières, de forcer, les ar- 
mes à la main, toutes les puiſſances des Ar- 
mees, & non encore unies, à recopnoi- 
tre par des traites formels , le Duc d' An- 
jou pour Vheritier lègitime de tous les 
Etats que poſſedoit le feu Roi dEſpagne, 
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& dont, des-lors , le nouveau Roi ſe 


trouvoit entièrement nanti ; il ſe piqua 
de genéroſité, au point de laiſſer aller 
ces Troupes Hollandoiſes, & ſe reput 
de Veſperance que les Traites, fans 
les armes, feroient le meme effet. I 
ſe repoſa ſur la bonne foi , dont il 
croyoit ſes ennemis ſuſceptibles; mais 
ceux-ci ne chercherent qu'a Vamuſer 
auſh long-rems qu'il leur convenoit de le 
faire, pour ſe donner le reins d'armer , 
& de s unir Etroitement ; apres quoi, 
il ne fut plus queſtion que de guerre; 
& le Roi, bien ſurpris , ſe vit reduir 
a la ſoutenir Poe » apres $etre 11 
groſſierement mepris. 

Il Yentama par une autre prevention , 
ou un enfant ne ſeroit pas tombe. Il la 
dut a Chamillart, a Villeroi , & 4 la 
puiſſante intrigue de deux filles de 
Madame de Lillebonne. Ce fur l'entière 
confiance en Vaudemont , leur oncle, 
lennemi perſonnel du Roi, autant que 
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ſa diſtance le pouvoit permettre ; de 
Tarrogance duquel , en Eſpagne & en 
Italie, le Roi n'avoit pas dedaigne au- 
trefois de ſe montrer tres-offenſe , juſ- 
qu'a len faire ſortir. 
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COMMENCEMENS MALHEUREUX 
DES GENERAUX FRANCAIS. 
CouP-D'EIL RAPIDE SUR LEURS 


OPERATIONS. 


C ATINAT, trahi par Vedi & 


par Monſieur de Savoie, y vit flétrir 


ſes lauriers; ; & le Marechal de Villars . 


envoye en Heros pour y reparer ſes, 


fautes , tomba dans leurs filers. 

Le Duc de Vendome , arrive comme 
le reparateur , 3 pas M. de 
Savoie. 

La foibleſſe du . yh „pour plaire 4 
Chamillart, a Vegard de la Feuillade, 
ſon gendre „ dont il avoit ete ſi eloi- 
gne , & dont il avoit voulu empecher 
le mariage , le fit, tout dun coup, Ge; 


neral d' Armee , & lui confia le ſiege 
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de Turin; c'eſt-à-dire, la plus impor- 
tante affaire de VEtar. 225 

Tallard, ſi habile pour la Cour, & ſi 
peu pour tout ce qui paſſoit la petite 
intrigue , fut defait a Hochſtet, ſans preſ- 
qu'aucune perte que ceux qui voulurent 
bien ſe rendre. Du fond de VEmpire , 
une Armee entière, & les trois quarts 
d'une autre, furent rechaſſèes au-dela du 
Rhin, où tout de ſuite elles vinrent 
prendre Landau. 

Ce malheur avoit été precede de la 
delivrance du Marechal de Villeroi , que 
le Roi ſe piqua de remettre en honneur. 


Il ſe fit battre a Ramillies, od ſans perte, 


2 peine de deux mille hommes, il fut 
rechaſſe du fond des Pays-Bas juſques 
dans le milieu des _ndtres , ſans que rien 
pur Parreter. ' 

II reſtoit Teſperance de FItalie, oh 
Monſieur le Duc d Orleans fut enfin 
relever Venddme , que Pon deſtinoit à 
ſauyer les debris de Flandres ; ; mais le 
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Neveu du Roi fut muni d'un Tuteur, 
ſans lequel il ne pouvoit rien faire; & 
Marſin , ce Tuteur, étoit une linotte, 
qui lui-meme auroit eu grand beſoin 
d'en avoir un. Il neut jamais devant les 
yeux que la crainte de la Feuillade & de 
ſon beau- père. | 

L'imperturbable faveur de Villeroi , 
celle de Tallard, ſa conſtante con- 
fiance en Vaudemont , les folles & 
ignorantes Opiniatretes de la Feuillade , 
le tremblant reſpe& de Marſin pour 
lui, juſques au bout, nous cofiterent 
IAllemagne , les Pays-Bas, P'Italie, en 
trois batailles, qui, toutes trois en- 
ſemble, ne firent pas perir quatre mille 

hommes. | | 
En 1706, la levee du ſiege de Bar- 
celone , par le Roi d'Eſpagne , ayant 
ſous lui le Marechal de Tefle , avoit 
réduit ce Prince, en 1710, à traverſer 
du Rouſſillon en Navarre par la France, 
& a voir PArchiduc, proclame en per- 
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ſonne$ dans Madrid. Le Duc de Berwick 


y retablit les affaires ; ; M. le Duc d'Or- 
Ieans enſuite ; elles $'y perdirent de nou- 
veau, par la perte de la bataille de Sar- 
ragoſſe, qui ebranla une autre fois le 
Trone de Philippe V , tandis qu'on nous 
enlevoit les places en Flandres, & que 
la frontière sy reduiſoit a rien. 


MALHEURS DES GUERRES 
ET DES AFFAIRES. 


Q U y avoit loin des portes d' Amſ- 
terdam, ou Von s'etoit trouve, & des con- 
quẽtes des Pays-Bas Eſpagnols, a cette ſi- 
tuation terrible ! Comme un malade qui 
change de Medecins, le Roi avoit change 
ſes Miniſtres ; donné les Finances à Deſ- 
marets, & la Guerre a Voiſin; comme les 


malades auſſi, il ne sen trouvoit pas mieux. 


La ſituation des affaires etoit alors ſi ex- 
treme , que le Roi ne pouvoit plus ſou- 
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tenir la guerre, ni parvenir à &tre regu 


a faire la paix; il conſentoit à aban- 
donner I Eſpagne, à ceder , ſur les fron- 
tières, tout ce qu'on voudroit exiger. 
Ses ennemis ſe jouoient de fa ruine, & 
ne negocioient que pour s amuſer. On 
a vu le Roi aux larmes dans ſon Con- 
ſeil , & Torcy tres-legerement parti 
pour aller voir par lui-meme , a la 
Haye, de quoi on pouvoit ſe flatter. 
On a vu auſſi les triſtes & honteux ſuc- 
eès de cette tentative , & PFignominie 
des conférences de Gertruydemberg 
qui ſuivirent, ou , ſans parler des plus 
etranges reſtitutions, on n'exigeoit pas 
moins du Roi que de donner paſſage 
aux armees ennemies au travers de la 
France, pour aller chaſſer ſon petit: fils 
d'Eſpagne, avec encore quatre. places 
de ſurete en France, entre leurs mains, 
dont Cambrai, Metz, la Rochelle &, 
je crois , Bayonne , ſi le Roi n'aimoit 
pas mieux le detroner lui-meme à for- 
ce ouverte, & encore dans un tems 
limite, 


92  MEMoOIRES 
Ainſi fut precipits dans le plus evi- 
dent peril d'une perte entière, & dans 
le dernier dsſeſpoir , le Maitre de la 
paix & de la guerre, ce Conquerant, 
ce Grand par excellence, cet homme 
unique, pour qui on epuiſoit le marbre, 
le bronze, pour qui tout etoit a bout 
d'encens. 8 
Coaduit ainſi juſqu'au dernier bord 
du precipice , avec [horrible loifir d'en 
reconnoitre toute la profondeur, la tou- 


te-puiſſante main, qui n'a poſe que quel- 


ques grains de fables pour bornes aux 


plus furieux orages de la mer, arreta 


tout d'un coup la derniere ruine de ce 


Roi, n'a guere fi redoutable , après lui 
avoir fait goũter à longs traits ſa foibleſ- 


ſe, ſa misère, ſon neant, 


coo? 
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PETIFE CAUSE 


Qui ARRETE LES GRANDsS SUCCES 
DES PUISSANCES ENNEMIES DE LA 
FRANCE. 


UnNe querelle de femmes chez la Reine 
d'Angleterre pour des riens. Dela une 
intrigue , puis un defir vague & infor- 
me en faveur de ſon ſang, détachèrent 
Angleterre de la grande Alliance. 


OT | 


SUITES HEUREUSES ET INOPINEES 


DE LA DELIVRANCE DE DENAIN, EN 1712. 


]-Excts de mepris du Prince Eugène 


pour nos Generaux , donna à c& qui 


peut s'appeller pour la France la deli- 
vrance de Denain ; & ce combat ſi peu 
meurtrier eut de telles ſuites , qu'on 
eut enfin la paix, & une paix bien dif- 
ferente de celle qu on auroit ardem- 
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ment embraſſèe, ſi les ennemis avoient 
daigne y entendre avant cet Evenement. 
Mais toutefois cette paix coùta bien cher 
à la France, & a lEſpagne la moitie de 
ſa Monarchie. On reconnut alors, mais 
trop tard, la folle vanitè de n'avoir pas 
voulu ſe faire juſtice 3 ſoi-m&eme dans 
le commencement de la decadence de 


nos affaires, davoir toujours compte les 
retablir, & de n'avoir jamais voulu conſen- 


tir à cèder un ſeul moulin de toute la Mo- 


narchie d' Eſpagne; autre folie dont on 


ne tarda guere a ſe repentir , & de ge- 


mir ſous un poids qui s eſt fait ſentir 


long- tems par ſes ſuites. 


news * LED AE 
IS —_— - 3 — 


NOUVELLES OBSERVATIONS 


SUR LES AVANTAGES PERSONNELS DU 

- Roti ET DE TOUT CE QUI LENVIH- 
RONNOIT. 

Cr peu d'hiſtorique, eu egard à un rè- 

gne ſi long & fi rempli , eſt fi lie au 


perſonnel du Roi, qu'on ne pouvoit Po- 
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mettre pour repreſenter ce Monarque 
tel qu'il a veritablement ete. 

On Va vu grand, riche , conquerant, 
arbitre de Europe, redoute , admire 
tant qu'ont dure les Miniſtres & les Ca- 
pitaines qui ont veritablement merie 
ce nom. A leur fin, la machine a roule 
quelque-tems d' impulſion ſur le ur compte. 
Mais bientor après, le tuf s'eſt montre, 
les erreurs ſe ſont multiplices , la dèca- 
dence eſt arrivee à grands pas, ſans tou- 


tefois ouvrir les yeux a ce Maitre ſi 


jaloux de tout faire & de tout diriger 
par lui-meme. 

Prince heureux, $'il en füt jamais; 
en figure unique, en forme corporelle, 
en ſante egale & ferme, & preſque ja- 
mais interrompue , en ſiècle fi fecond 
& {1 libèral pour lui en tout genre, 
qu'il a pu en cela ſeul, &tre compare 4 
celui d Auguſte ; en ſujets adorateurs; 


prodiguant leurs biens, leur ſang, leurs 


talens, la plupart juſqu'a leur reputa- 
tion, quelques-uns meme leur honneur, 
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96  MEMOIRES 
pour le ſervir ; ſouvent ſeulement pour 
lui plaire. Heureux ſur-tout en famille. 

En mere contente des reipe&s & d'un 
certain credit. 

En frere, dont la vie aneantie par 
ſes goiits, & @Cailleurs futile par elle- 
meme , ſe noyoit dans la bagatelle , 
ſe contentoit dargent, ſe retenoit par 
ſa propre crainte & par celle de ſes 
favoris, & netoit guère moins courti- 
ſan que ceux qui vouloient faire leur 
fortune. 

Une epouſe vertueuſe , amoureuſe 
de lui, infatigablement patiente , d'ail- 


leurs abſolument incapable. 


Un fils unique, toute ſa vie a la li- 
ſiere , qui , a cinquante ans, ne ſavoit 
encore que gemir ſous le poids de la 
contrainte & du diſcredit , qui, environ- 
ne & eclaire de toutes parts, n'oſoit que 
ce qui lui etoit permis, & qui ſe trou- 
vant ainſi abſorbe, ne pouvoit cauſer la 
plus legere inquietude, 

En petits fils, dont lage & Texem- 

| ple. 
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ple du père, les braſſières dans leſquel- 
les ils etotent ſcelles , raſſuroient contre 
les grands talens de Vaine; ſur la gran- 
deur du ſecond qui, de ſon trone , recut 
toujours la loi de ſon aieul dans une 
ſoumiſſion parfaite; & ſur les fougues 
de Fenfance du troiſième, qui ne tinrent 
rien de ce qu elles faiſoient craindre. 

Un neveu, qui, avec le got extre- 
me du plaiſir & de grands talens, trem- 
bloit devant lui. 

Deſcendant plus bas, des Princes du 
Sang, à commencer par le grand Con- 
de, autrefois la terreur de ce regne ; 
devenu tremblant devant ſes Miniſtres 
depuis ſon retour, a la paix des Pyrenees, 

Monſieur le Prince ſon fils, le plus 
vif & le plus ſouple de tous les Cour- 
tiſans. | 

Monſieur le Duc, avec un cou— 
rage plus eleve , mais farouche , par 
cela meme le plus hors detat de 
pouvoir ſe faire craindre , & avec ce 
caractère, auſſi timide que pas un des 


Tome J. G 


2 . a rd Pn TOS 4. - 4 r 
i . EE obs 2 a ; > — f erent 

oo rex =7, 25 . _ - "7 F* "I "6. 2. Shs ha, 1 E- * n 

r 7 Vu A 1 — * 1 e . 7 +, * n — — 1 % 

ba — FX E r — MO * by Q l Cv he as of 9 4 


2 
{8 


1 
1 
5 
1 
*Þ 
4 
Ay 
6. 
17 $ 
10 
9 
1 
_ 
=: - = 
* Þ 
1 T4584 
bs 
Wet 
MY 
— "Ry 
{ Paul By 
71 
1 
} 
„ 
bs 
£ Ws F 
4 
7 
1 
1 
. Tv 
FF 
1 5 
9 
11 
1 K. 
0 1 
od 
9 
1 
rz 
4. +. 
1, . VF 
"88.1% 
1 
. 
f 
1 
44 
"40 
4 
7 
4 
» 
1 
1 
{ 
» 
4 
Sf 
my 
. 
' 
1 
"* 
-F 
54 
nw 
11 
” 35 
#F 
'* 
, 1 
7 
4 
71 
4 
U 
14 
U 
14 
VL 
[1 
FL 
'E 
'F 
i 
11 
e 
WH. 
1 
1 


5 

* 

— 

* 
ky 
4 

1 
1 
br. 
418 
'F; . 
117 

** 

LIT 


98 ME MO TIRES 
ſiens a Tegard du Roi & du Gouver 
nement. 


De deux Princes de Conti ſi aima- 


bles, Vaine mort ſitôt, l'autre avec tout 
ſon eſprit, ſa valeur, ſes graces, ſon 
ſavoir, le cri public en ſa faveur juſ- 
qu'au milieu de la Cour, mourant de 
peur d' etre accable ſous la haine du 
Roi, dont les degoiits lui coũtèrent 
enfin la vie. | 

Les plus grands Seigneurs , laſſ-s & 
ruines par les longs troubles, aſſu- 
jettis par neceſlite ; leurs ſucceſſeurs ſe- 
pares, deſunis , livres a Tignorance , au 
frivole, aux plaiſirs, aux folles depen- 
ſes, & pour ceux qui penſoient le moins 
mal a la fortune, & dès-lors a la ſer- 
vitude & a unique ambition de la Cour. 

Des Parlemens ſubjugues a coups re- 
doubles. 

Nul Corps enſemble , & par laps de 
tems, preſque perſonne qui ofat , me- 
me 4 part ſoi, avoir aucun deſſein, 
beaucoup moins sen ouvrir a qui que 
ce ſoit, 
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Enfin juſqu'a la diviſion des familles 
les plus proches parmi les plus conſi- 
derables ; Venticre meconnoiflance des 
parens & des parentes , ſi ce neſt a 
porter les deuils les plus eloignes. 

Peu-a-peu tous les devoirs abſorbes 
par un ſeul: & la necefſire fut de crain- 
dre & de tacher de plaire. 

Dela cette interieure tranquillite , ja- 
mais troublee que par la folie momen- 
tance du Chevalier de Rohan, frere 
du Pere du Prince de Soubiſe , qui la 
paya incontinent de fa tete ; & par les 
mouvemens des fanatiques des Cevenes, 
qui inquieterent plus quils ne valurent, 
durèrent peu & furent ſans aucune ſui- 
te, quoiqu'arrives en pleine & facheuſe 
guerre contre toute I'Europe. 

Dela cette autorite ſans bornes, qui 
put tout ce qu'elle voulut, qui ne trou- 
va jamais la plus legere reſiſtance , fi 
on en excepte des apparences plutot que 
des realites, ſur des matières de Rome, 
& en dernier lien ſur la Conſtitution, 
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Ceſt-là ce qui s appelle vivre & regner; 
mais il faut convenir en meme tems, 
queen gliſſant ſur la conduite du cabi- 
net & des armees , jamais Prince ne 
poſſeda a un fi haut point Fart de regner. 
| Lancienne Cour de la Reine ſa mere, 
qui excelloit 4 la ſavoir tenir, lui avoit 
imprimè une politeſſe diſtinguèe, une 
gravite juſques dans Lair de galanterie , 
une dignite , une majeſtè par- tout, quill 
ſut maintenir toute ſa vie, & lors me- 
me que, vers fa fin, il ahandonna la 
Cour a ſes propres debris. Mais cette 
dignitè, il ne la vouloit que pour lui & 
par rapport a lui; & celle-la meme re- 
lative , i] la ſappa preſque toute pour 
mieux achever de ruiner toute autre, & 
de la mettre peu-a-peu , comme il fit, à 
Tuniſſon, en retranchant toutes le cere- 
monies & les diſtinctions dont il ne re- 
tint que Pombre , & certaines trop mar- 
quces pour les detruire, en ſemant me- 
me dans celles-la des zizanies qui les 
rendoient en partie à charge, & en 
partie ridicules. 
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Cette conduite lui ſervoit encore à 
ſcparer , à diviſer, à affermir la depen- 
dance , en la multipliant par des occa- 
fions ſans nombre & très- intèreſſantes, 
qui, ſans cette adreſſe, ſeroient demeu- 
rees dans les regles , & cela ſans pro- 
duire des diſputes & des recours a lui. 

Sa maxime encore n'etoit que de les 
prevenir, hors des choſes bien marquees , 
& de ne les point juger ; il ſavoit bien sen 
garder pour ne point diminuer les occa- 
ſions qu'il ſe croyoit ſi utiles. 

Il en uſoit de mème, a cet egard, pour 
les Provinces. Peu-a-peu il reduiſit tout 
le monde a ſervir & a groſſir ſa Cour; 
ceux-· là meme dont il faiſoit le moins 
de cas. f 

Qui etoit d'age a ſervir, noſoit 
entrer dans le ſervice ; ce fut encore une 
autre adreſſe pour affoiblir les Seigneurs, 
& les accoutumer a Tegalite , & a rou- 
ler pele-mele avec tout le monde. 
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th. 


PRETEXTES 
UT ENGAGERENT Lovis XIV A 
S'ELOIGNER DE PARIS. 


Br uGeurs choſes contribuerent pour 
toujours a tirer la Cour hors de Paris, 
& a la tenir ſans interruption a la cam- 
pagne. Les troubles de la Minorite, dont 
cette ville fut le grand theatre , avoient 
Inſpire au Roi de Faverſion pour ſa Ca- 
Pitale : la perſuaſion encore que ſon 
ſcjour y etoit dangereux , & que la ré- 
ſidence de la Cour ailleurs rendroit a 
Paris les cabales moins frequentes par 
la diſtance des lieux, quelque peu eloi- 
gnes qu ils fuſſent , & en meme tems plus 
difficiles a cacher par les allèes & ven- 
ues, fut un nouveau motif qui sen eloigna. 

Il ne pouvoit pas pardonner a Paris 
fa ſortie fugitive de cette ville la veille 
des Rois, ni de Vavoir rendu , malgre 
lui, témoin de ſes larmes , a la premiere 


di. * 
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retraite de Madame de la Valliere. 


It s' y trouvoit encore importune de 
la foule du peuple, chaque fois qu il 
ſortoit, & qu'il paroiſſoit dans les rues. 
Il ne Vetoit pas moins d'une autre ſorte 
de foule de gens de la ville, qui 
netoit pas pour Ialler chercher plus 
loin. 

Le goùt de la promenade & de la 
chaſſe, bien plus communes a la cam- 
pagne qu'à Paris, eloigne des forets , & 
ſterile en lieux de promenades; celui des 
batimens qui vint après & peu-à- peu 
toujours croiſſant, ne lui en permettoient 
pas Vamuſement dans une ville, on il 
nauroit pu eviter d'etre continuellement 
en ſpectacle. Enfin Videe de ſe rendre 
plus venerable, en ſe derobant aux yeux 
de la multitude & à 1 habitude d'en etre 
vu tous les jours; toutes ces conſidé- 
@ations fixerent le Roi a St. Germain, 
& bientot après la mort de la Reine ſa 
mere. 

Ce fut 1a on il commenca par attirer 

| © 
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je monde par les fetes & les galanteries 
& a faire ſentir qu'il vouloit etre vu 
ſouvent. 


re" 


— 


ORIGINE ET RAISONS DU CHOIX 


DU ROT; 
' POUR SA DEMEURE A VERSAILLES. 


Son gout pour Madame de la Valliere, 
qui fut dabord un myſtère, donna lieu 
a de frequentes promenades a Verſail- 
les, petit Chateau de cartes alors, bati 
par Louis XIII; ennuye, & fa ſuite en- 
core plus, d'y avoir ſouvent couche 
dans un mechant cabaret a rouliers, & 
dans un moulin a vent, excede de ſes 


longues chaſſes dans la foret de Saint- 


Leger & plus loin encore; loin de ces 


tems reſerves a ſon fils, où les routes, 
la viteſſe des chiens & le nombre gages 
des piqueurs & chaſſeurs a cheval , ont 
rendu les chaſſes ſi aiſèes & ſi courtes, 
ce Monarque ne couchoit jamais, ou 
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bien rarement, a Verſailles, qu'une nuit 
par neceflite, Le Roi, ſon nt le fre- 
quenta davantage. * A 

Il y tranſporta cout-4-fair fa Gesbure, 
peu de tems avant la mort de la Reine; 
il y fat des logemens infinis, que l'on 
lui faiſoit la cour de lui demander, au 
lieu qu'a St. Germain, preſque tout le 
monde avoit Pincommodite detre à la 
ville; & le peu qui etoit loge au Cha- 
teau, y etoit etrangement a 'etroit. 
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a. 


A RT D ES DISTINCTIONS 
SING ULIERES ET DES PREFERENCES , 
PAR LEQUEL LE ROI SAVOIT ENCHAI- 
NER LES SEIGNEURS AUPRES DE LUT. 


L Es fetes frequentes , les promenades 
particulieres à Verſailles, les voyages, 
furent des moyens que le Roi ſuivit, 
pour diſtinguer & pour mortifter , en 
nommant les perſonnes, qui, à chaque 
fois, en devoient ètre, & pour tenir 
chacun attentif & aſſidu à lui plaire. 

Il ſentoit qu'il n'avoit pas, a beaucoup 
pres, aflez de graces a repandre , pour 
faire un effet continuel; ; 1 en ſubſtitua 
donc d'ideales aux veritables ; par la ja- 
louſie, les petites prefcrences qui ſe 
trouvoient tous les jours, &, pour ainſi 
dire, à tous momens par ſon art, les eſ- 
perences que ces petites preferences & 
ces diſtinctions faiſoient naitre, & la 
co nſidèration qui s'en tiroit. Perſonne ne 
fut plus ingenieux que lui à les inventer, 
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Marly, dans la ſuite , lui fut en cela 
d'un plus grand uſage, & Trianon ou 
tout le monde, a la verite , pouvoit lui 
aller faire ſa cour , mais où les Dames 
avoient Thonneur de manger avec lui, 
& ou, a chaque repas , elles etotent 
choiſies. 

Le bougeoir qu'il faiſoit tenir tous 
les ſoirs a fon coucher par un Courti- 
ſan qu'il vouloit diſtinguer, & toujours 
entre les plus qualifies de ceux qui Sy 
trouvoient, qu'il nommoit tout haut, 
au ſortir de ſa priere. 

Les Juſte- au- corps, à Brevet, furent 


une autre de ſes inventions. Ils éètolent 


bleus, doubles de rouges , brodes d'un 


deſſein magnifique d'or & un peu dar- 


gent particulier a ſes hab.ts. Il ny en 
avoit qu'un nombre dont le Roi; a fa- 
mille & les Princes du fang etoient ; 
mais ceux-ci, comme le reſte des Cour- 
tiſans, wen avoient qu'a meſure qu'il en 
vaquoit. Les plus diſtingues de la Cour, 
par eux-memes ou par la fayeur , en 
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demandoient au Roi: & c etoit une gra- 
ce que den obtenir. Le Secretaire d Etat, 
ayant la maiſon du Roi en ſon depar- 
tement , en expedioit un brevet, & nul 
deux n'ctoit 2 portèe den avoir. Ils fu- 
rent imagines pour ceux, en très- petit 
nombre, qui avoient la liberte de ſuivre 
le Roi aux promenades à Verſailles, ſans 
etre nommès; & depuis que cela ceſſa, les 
habits ont ceſſè auſſi de donner aucuns 
privileges, excepte celui detre portes , 
quoiqu'on fut en deuil de Cour ou de 
famille, pourvu que le deuil ne füt pas 
grand, ou qu'il füt ſur fa fin, & dans 
les tems encore ol il etoit defendu de 
porter de For ou de Pargent. 

Je ne Vai jamais vu porter au Roi, a 
Monſeigneur , ni a Monſieur ; mais tres- 
ſouvent aux trois fils de Monſeigneur , 
& a tous les autres Princes, & juſqu à 
la mort du Roi; des qu'il en vaquoit 
un, c'etoit à qui Fauroit, entre les gens 

de la Cour les plus confiderables ; & fi 
un jeune Seigneur Vobtenoit , C' toit une 


grande diſtinction. 
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Quant aux differentes adreſſes de cet- 
te nature , qui ſe ſuccederent les unes 
aux autres, à meſure que le Roi avanca 
en age, & que les fetes changeoient 
ou diminuoient , & les attentions qu'il 
marquoit pour avoir toujours une Cour 
nombreuſe, on ne finiroit point a les 
expliquer. : 

Non-ſeulement il etoit ſenſible 4 la 
preſence continuelle de ee qu'il y avoit 
de diſtingue ; mais il I'etoit auſſi aux 
etages inferieurs. Il regardoit à droite 
& a gauche a ſon lever, à ſon coucher, 
à ſes repas, en paſſant dans les appar- 
temens, dans les jardins de Verſailles, 
ou ſeulement les Courtiſans avoient la 
liberte de le ſuivre; il voyoit & remar- 
quoit tout le monde; aucun ne lui echap- 
poit juſqua ceux qui neſperoient pas 
meme en eétre vus. Il diſtinguoit très- 
bien, en lui-meme , les abſences de ceux 
qui etoient toujours a la Cour; celles 
des paſſagers qui y venoient plus ou 
moins ſouvent; les cauſes generales & 
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particulières de ces abſences : il les com- 
binoit, & ne perdoit pas la plus legere 
occaſion d'agir, a leur egard, en conſe- 
quence. 

C'etoit un demerite aux uns, & a 
tout ce qu'il y a de diſtingue , de ne pas 
faire de la Cour ſon ſejour ordinaire; 
aux autres d'y venir rarement , & une 
diſgrace ſure pour qui n'y venoit jamais. 
Quand il s agiſſoit de quelque choſe pour 
eux, je ne les connois pas, repondoit- 
il. Sur ceux qui ſe preſentoient rarement : 
C'eſt un homme que je ne vois jamais; 
& ces arrets 1a etoient irrevocables. 

C'etoit un autre crime de ne point 
aller à Fontainebleau qu'il regardoit com- 


me Verſailles ; & pour certaines gens, 


de ne point demander d'etre des voya- 
ges de Marly, quoique fans deſſein de 
les y mener, les uns toujours, & les 
autres ſouvent. Mais fi on etoit ſur le 
pied d'y aller toujours, il falloit une 
excuſe valable pour sen diſpenſer , kom- 
mes & femmes de meme ; ſur-tout il ne 
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pouvoit ſouffrir les gens qui ſe plaiſoient 
a Paris, 5 
ll ſuportoitaiſement ceux qui aimoient 
leur campagne, encore y falloit- il etre 
meſure, ou avoir pris ſes precautions , 
avant dy aller, de paſſer un tems un 
peu long a la Cour. Cela ne ſe bornoit 
point aux perſonnes en charge , ou fa- 
milières, ou bien traitees , ni a celles 
que leur age ou leur repreſentation mar- 
quoient plus que les autres; la deſtination 


ſeule ſuffifoit dans les gens habitues à la 
Cour. 


6 


— 
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CURIOSITE POLITIQUE 
ET SECRETE 


DE 1. 


Louis XIV $etudioit, avec grand ſoin, 
a ètre informe de ce qui ſe paſſoit par- 
tout dans les lieux publics, dans les mai- 
ſons particulières, dans le commerce du 
monde, dans les ſecrets des familles 8K 
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des liaiſons. Les raporteurs etoient inft- 
nis; il en avoit de toute eſpèce; pluſieurs 
qui ignoroient que leurs relations allaſſent 
juſqu'à lui, d'autres qui le ſavoient, 
quelques - uns qui lui ecrivoient directe- 
ment, en faiſant rendre les lettres par 
les voies qu'il leur avoit preſcrites; & 
ces lettres la wetoient vues que de lui, 
& toujours avant toute autre choſe; 


quelques autres enfin qui parloient quel- | 


quefois ſecrettement Gans ſes cabinets par 
les derrieres. 

Ces voies rompoient le col 4 une in- 
finite .de gens de tous ctats, fans qu'ils 
en Nen; pu decouvrir la cauſe; & le 
Roi prevenu ne revenoit jamais, ou (i 
rarement, que rien ne [etoit davantage. 

Il avoit encore quelque choſe de fort 
embarraſſant pour les autres, & quel- 
quefois pour lui- mème; c'eſt qu' encore 
qu'il efit la memoire excellente, meme 
pour reconnoitre un homme du com- 
mun qu'il avoit vu une fois, au bout 
de vingt ans, & pour les choſes qui! 

| en 
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ce qui venoit chaque jour a ſa connoiſ- 
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en avoit ſues, & qu'il ne confondoit 
pas; il n toit pourtant pas poſſible qu'il 
ſe ſouvint de tout, au nombre infini de 


ſance: sil lui etoit revenu quelque choſe 
contre un homme a placer, c'en etoit 
aſſez pour lexclure. Il ne cedoit point 
aux repreſentations d'un Miniſtre , d'un 
General , de ſon Confeſſeur meme , ſui- 
yant Veſpece des choſes ou des gens dont 
il Sagifſoit ; il repondoit qu'il ne ſavoit 
plus ce qui lui en etoit revenu 3 mais 
qu'il etoit plus ſar d'en prendre un autre, 
dont il ne lutetoit rien revenu du tout. 
Ce fut 4 ſon deèſir d'ètre inſtruit que 
les fonctions de Lieutenant de Police fu- 
rent redevables de leur ètabliſſement; 
Elles allerent toujours depuis croiſſant. 
Ces Officiers ont tous ete ſous lui plus 
craints, plus menages , auſſi conſideres 
que les Miniſtres; & il n'y avoit per- 
ſonne en France, ſans excepter les Prin- 
ces du Sang, qui neut interet de les me- 
nager, & qui ne le fit. g 
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Outre les rapports ſerieux qui lui re- 
venoient par eux, il ſe divertiſſoit d'ap- 
prendre toutes les galanteries & toutes 
les ſottiſes de Paris. Pontchartrain , qui 
avoit Paris & la Cour dans ſon depar- 
tement , lui faiſoit tellement la cour par 
cette voie, qu'elle le ſoutint ſouvent 
aupres du Roi, & de Vaveu du Roi me- 
me, contre de rudes atteintes, auxquel- 
les, ſans cela, il auroit ſuccombe ; & 
ont le ſut plus d'une fois par Madame 
de Maintenon , par Madame la Ducheſſe 
de Bourgogne , par M. le Comte de 


Toulouſe , par les valets intèrieurs. 


SECRET ET DISCRETION DU ROI. 
ANECDOTE. 
CONFIDENCE SINGULIERE, 
LE ſecret etoit impenetrable, & jamais 
rien ne couta moins au Roi que de ſe 
taire profondement , & de diſſimuler de 
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meme ; mais avec cela, jamais de men- 
ſonge; il ſe piquoit de tenir parole. 
Auſſi ne la donnoit-il preſque jamais. 

Pour le ſecret d'autrui, il le gardoit 
auſſi religieuſement que le ſien. II etoit 
meme flatre de certaines confeſſions & de 
certaines confidences, & meme des con- 
fiances ; & il n'y avoit ni Miniſtres, ni 
Favoris qui puſſent y donner atteinte. 

On a ſu, entre beaucoup dautres , 
Paventure fameuſe d'une femme de nom, 
laquelle a toujours ëtè pleinement ignorèe, 
& meme juſquau {oupgon , qui, ſepa- 
ree de lieu depuis un an davec ſon mari, 
ſe trouvant groſſe & ſur le point de le 
voir arriver de Tarmee, a bout enfin de 
tous moyens , fit demander en grace au 
Roi, une audience ſecrette, dont qui 
que ce ſoit ne put s appercevoir „pour 
Vaffaire du monde la plus importante. 

Elle Vobtint ; elle ſe confia au Roi 
dans cet extreme beſoin ; & elle lui dit 
que c'etoit comme au plus honnète hom- 
me de ſon Royaume. 
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Le Roi lui conſeilla de profiter d'une 
fi grande detreſſe pour vivre plus ſage- 
ment a Pavenir, & lui promit de rete- 
nir ſur le champ ſon mari ſur la fron- 
tière, ſous pretexte de ſon ſervice , tant 
& ſi long-tems qu'il ne piit avoir aucun 
ſoupcon , & de ne le laiſſer revenir ſous 
aucun prètexte. 

En effet, il en donna le meme jour 
Vordre a Louvois, & lui defendit, non- 
ſeulemert tout conge , mais de ſouffrir 
qu'il S'abſentat un ſeul jour du poſte 
qu'il lui aſſignoit, pour y commander 
tout l'hiver. 5 
I' Officier qui etoit diſtinguè, qui n'z 
voit rien moins que ſouhaitè, encore 
moins demande d'etre employe Phiver 
ſur la frontiere, & Louvois qui y avoit 
auſſi peu penſè, furent également ſur- 
pris & faches ; il n'en fallut pas moins 
oObeir a la lettre, & ſans demander pour- 
quoi. Le Roi nen a fait Vhiſtoire que 
bien des années après, & lorſqu'il fut 
bien ſtr que les gens qu'elle regardoit 
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ne ſe pouvoient plus dèmèler, comme 
en effet, ils n'ont jamais pa Vere, pas 
meme du ſoupgon le plus vague & le 
plus incertain. 


TALENS DU ROI 


PoUR DONNER , POUR ACCUEILLIR ; 
POUR PARLER , POUR SALUER ; SES 
GRACES, SA MAJESTE , SA DOUCEUR , 


SA POLITESSE , SON EXACTITUDE 
POUR SON SERVICE. 


J Amais perſonne ne donna de meilleu- 
re grace, & ne (ut mieux augmenter 
par-la le prix de ſes bienfaits. Jamais per- 
ſonne ne compoſa mieux ſes paroles, 
ſon ſourire , meme juſqu'a ſes regards; 
1] rendit tout precieux par le choix & la 
majeſte, a quoi la rarete & la brievets 
de ſes diſcours ajoutoit beaucoup; sil 
les adreſſoit a quelqu'un, ou de queſtion, 
ou de choſe indifferente , toute P'aſſiſtan- 
Hz 
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ce le regardoit; C toit une diſtinction 
dont on s'entretenoit, & qui donnoit 
toujours une ſorte de conſideration. 

Il en etoit de meme de toutes les at- 
tentions & les diſtinctions, & des pre- 
ferences qu'il donnoit dans leur propor- 
tion. 

Jamais il ne lui échappa de dire rien 
de ceſobligeant à perſonne; & s'il avoit 
4 reprendre „ A reprimander , Ou a cor- 
riger, ce qui etoit fort rare, c'etoit tou- 
jours avec un air plus ou moins de bon- 
te, preſque jamais avec ſechereſſe , ra- 
rement avec colère. 

Jamais homme ſi naturellement poli, 
& dune politeſſe & fort meſurèe, ſi fort 
par degres , ni qui diftinguat mieux Tä- 
ge, le mérite, le rang, & dans ſes re- 
ponſes quand elles paſſoient, je le ver- 
rat, & dans ſes manières. 

Ces etages divers ſe marquoient exac- 
tement dans fa manière de faluer , de 
recevoir les reverences , lorſqu'on par- 
loit , ou qu'on arrivoit. Il etoit admira. 
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ble pour recevoir diffèrem ment les ſa- 


luts à la tete des lignes, a Varmee , ou 
aux revues. | 

Mais ſur- tout pour les femmes rien 
nétoit pareil. Jamais il n'a paſſè devant 
la moindre coifee, ſans ſoulever ſon cha- 
peau. Je dis aux femmes de chambre , 
& qu'il connoifſoit pour telles , comme 
cela arrivoit ſouvent a Marly. 

Aux Dames, il otoit ſon chapeau tout 
2 fait, mais le plus ou moins loin; aux 
gens titres a demi, il le tenoit en Pair, 
ou à ſon oreille quelques inſtans plus 
ou moins marques ; aux Seigneurs, mais 
qui l'ètoient moins, il ſe contentoit de met- 


tre la main au chapeau. Il Potoit , comme 


aux Dames, pour les Princes du Sang ; 
$i] abordoit des Dames, il ne ſe cou- 
vroit quapres les avoir quittèes. Tout 
cela n'etoit que dehors; car dans la mai- 
{on il netoit jamais couvert. 

Ses reverences plus ou moins mar- 
quèes, mais toujours legeres , avoient une 


grace & une majeſte incomparables » 
. 
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juſqu'à ſa maniere de ſe ſoulever a de- 
mi, à ſon ſouper , pour chaque Dame 
aſſiſe qui arrivoit , non pour aucun au- 


tre, ni pour les Princes du Sang ; Mais 


ſur la fin, cela le fatiguoit ,, quoiqu'il 
neut jamais cefle de le faire; & les Da- 
mes aſſiſes evitoient d'entrer a ſon ſou- 


per, quand il ctoit commence. 


C*etoit encore avec la meme diſtinc- 
tion qu'il recevoit le ſervice de Monſieur , 
de M. le Duc d'Orleans , des Princes 
du Sang, A ces derniers , il ne faiſoit 
que marquer , a Monſeigneur de meme, 
&a Meſſeigneurs ſes fils, par familiarie; 
aux grands Officiers „ un air de bonte & 
dattention, 

Si on lui faiſoit attendre quelque cho- 
ſe à ſon habiller, c'etoit toujours avec 
patience. Exact aux heures qu'il donnoit 
pour toute fa journèe; une preciſion 


nette & courte dans ſes ordres. 


Si dans les vilains tems d'hiver qu'il 
ne pouvoit aller dehors, qu'il paſſat chez 


Madame de Maintenon une grande heu- 
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re plutdt qu'il n'en avoit;donne Vordre , 
ce qui ne lui arrivoit guère, & que le 
Capitaine des Gardes en quartier ne s 
trouvat pas, il ne manquoit pas, de lut 
dire après, que Cetoit ſa faute à lui d' a- 
voir prevenu Theure, non celle du Ca- 
pitaine des Gardes de Vavoir manquee. 
Auſſi avec cette regle, qui ne man- 
quoit jamais, Etoit-1l ſervi avec la der- 
niere exactitude, & elle ctoit d'une com- 
moditè infinie pour les Courtiſans. 


TRAITEMENT ET CREDIT 
DU DOMESTIQUE INTERIEUR DU ROI, 


IL traitoit bien ſes valets , ſur-tout ſes 
interieurs. C toit parmi eux qu'il ſe com- 
muniquoit le plus familièrement, ſur- tout 
aux principaux. 

Leur amitiè & leur averſion a eu ſou- 
vent de grands effets. Ils etoient ſans ceſſe 
a portée de rendre de bons ou de mau- 
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vais ſervices. Auſſi faiſoient- ils ſouvent 


de ces puiſſans affranchis des Empereurs 
Romains, A qui le Senat & les Grands 
de I Empire faiſoient leur Cour. Ceux- 
1a, dans tout ce regne, ne furent ni moins 
comptès, ni moins courtiſes. Les Mi- 
niſtres, meme les plus puiſſans , les me- 
nagerent ouvertement, & les Princes du 
Sang , ſans parler de tout ce qui eft in- 
ferieur , en firent de meme. 

Les charges, des premiers Gentilhom- 
mes de la Chambre, furent plus qu'obſ- 
curcies par les premiers valets de Cham- 
bre; & les grandes charges ne ſe ſou- 
tinrent que dans la meſure que les va- 
lets de leur dependance , ou les petits 
Officiers tres-ſubalternes approchoient 
.necef[airement plus ou moins du Roi. 

L'inſolence auſſi etoit grande dans la 
plupart d'eux, & telle qu'il falloit ſa- 
voir Feviter ou la ſupporter avec patience. 
Le Roi le ſavoit, & racontoit quel- 
quefois, avec complaiſance, qu ayant 
dans fa jeuneſſe envoyè, pour je, ne ſais 
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quoi, une lettre au Duc de Montbazon » 
Gouverneur de Paris en une de ſes mai- 
ſons de campagne pres de cette ville, par 
un de ſes valets de pied, il y arriva 
comme M. de Montbazon alloit ſe met- 
tre a table, qu'il avoit force ce valet de 
pied de sy mettre avec lui, & le con- 
duiſit lorſqu'il le renvoya juſques dans ſa 
Cour, parce qu'il venoit de la part du 
Roi. 

Il ne manquoit guere auſſi de deman- 
der a ſes Gentilhommes ordinaires , 
quand ils revenoient de fa part de faire 
des complimens de conjouiſſance ou de 
condoleance , aux gens titres hommes & 
femmes, mais à nuls autres, comment 
ils avoient ete regus ; & il auroit trou- 
ve mauvais qu'on ne les eüt pas fait 
aſſeoir & conduit fort loin. 


Enzo»? 
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AIR DE GALANTERIE, 
DE GRANDEUR , DR MAIJESTE , DF 
REPRESENTATION , &c. ADMIRABLE 

ET IMPOSANT DANS TourES LES 
ACTIONS ET EXERCICES DU Rol. 


Rlen n' toit pareil a lui aux revues, 
aux fetes, & par- tout ou un air de ga- 
lanterie pouvoit avoir lieu par la preſen- 
ce des Dames. | | 

On Ia dejà dit, il Vavoit puiſee a la 
Cour de la Reine ſa mere, & chez la 
Comteſſe de Soiſſons, mais toujours ma- 
jeſtueuſe, quoique quelquefois avec de 
la gaiete ; & jamais devant le monde rien 
de d-place , ni de haſardé. Mais juſ- 
qu'au moindre geſte, ſon marcher, ſon 
port, toute ſa contenance , tout meſure, 
tout decent, noble, grand, majeſtueux, 
& toutefois naturel , a quoi Ph bitu- 
de & Pavantage- incomparable & uni- 
que de toute ſa figure donnoit une gran- 
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de facilitè; auſſi dans les choſes ſerieu- 
ſes, les audiences des Ambaſſadeurs, les 
ceremonies , jamais homme na tant im- 
poſe , & il falloit commencer par Sac- 
coutumer a le voir, ſi en le haranguant, 
on ne vouloit pas s expoſer a demeurer 
court. 

Les reponſes, en ces occaſions, ètoient 
toujours courtes, juſtes, pleines , & tres- 
rarement ſans quelque choſe d'obligeant, 
quelquefois meme de flatteur , quand les 
diſcours le meritoient. 


Le reſpect aufh qu'inſpiroit fa preſen- 


ce, en quelque lieu qu'il fut, impoſoit 
filence , & juſques a une ſorte de frayeur, 
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GOUT DU ROI 


he —_ 


PouR LES EXERCICES DU CORPS. 


IL aimoit fort Pair & les exercices ; 
tant qu'il en put faire. II avoit excelle à 
la Danſe, au Mail, a la Paume; il étoit 
encore admirable a cheval , a un age 
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avancé. Il aimoit à voir faire toutes ces 
choſes avec grace & adreſſe. Sen bien 
ou mal acquitter devant lui, toit me- 
rite ou demerite. II diſoit que de ces 
choſes, qui n'etoient point neceflaires , 
il ne falloit pas sen meler, fi on ne les 
faiſoit pas bien. 

Il aimoit fort a tirer, & il n'y avoit 
point de ſi bon tireur que lui, & avec 
tant de grace. Il vouloit des chiennes 
couchantes excellentes. Il en avoit tou- 
jours ſept ou huit dans ſes cabinets , & 
ſe plaiſoit a leur donner lui-meme à man- 
ger pour s'en faire connoitre. II ai- 
moit fort auſſi a courre le cerf, mais en 
calèche, depuis qu'il s toit caſſè le bras 
a Fontainebleau en courant, auſſi-töôt 
apres la mort de ſa mere. 

Il etoit ſeul dans une maniere de ſouf- 
flet tire par quatre petits chevaux a cinq 
ou fix relais, & il menoit lui-meme , a 
toute bride, avec une adreſſe incompara- 


ble & une juſteſſe que n'avoient pas les 
meilleurs cochers , & toujours la meme 
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grace à tout ce qui! faiſoit. Ses poſtillons 


ctoient des enfans, depuis neuf ou dix ans 


juſqu'a quinze , & il les dirigeoit. 
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MAGNIFICENCE DU RO1, 


Sa PASSION POUR LES BATIMENS , L'AMBI- 


TION QU'IL EUT DE CREER EN CE GENRE 


DANS LES LIEUX LES PLUS INGRAT', DE= 
TAILS CURIEUX SUR VERSAILLES, TrIA- 
NON, CLuGnyY , Marry. 


Rlen » juſqu'à lui, n'a approchè du 
nombre & de la magnificence de ſes 
equipages de chaſſe, & de toutes ſes 
autres ſortes d'equipages. Ses bitimens , 
qui pourroit les nombrer? En meme- 
tems, qui nen deplorera pas le caprrce , 
le mauvais gout ? Il abandonna St. Ger- 
main, & ne fit jamais a Paris ni orne- 
ment, ni commodite que le Pont-Royal, 
par pure nèceſſitè; en quoi, avec ſon 
incomparable etendue , elle eſt ſi inferieus 
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re à tant de villes, dans toutes les par- 
ties de Europe. 
Lorſqu'on fit la place de Vendome , 
elle étoit quarree; M. de Louvois en 
vit les quatre paremens bitis. Son deſ- 
ſein etoit d'y placer la Bibliotheque du 
Roi, les Medailles , le Balancier ; toutes 
les Academies & le Grand Conſeil. 

Le premier ſoin du Roi, le jour de la 
mort de Louvois, fut d'arreter ce tra- 
vail, & de donner des ordres pour faire 
couper à pans les angles de la place, en 
la diminuant d' autant, de n'y placer rien 
de ce qui y &toit deftine , & de n'y fai- 
re que des maiſons, ainſi qu'on la voit. 

Saint Germain, lieu unique pour raſ- 
ſembler les merveilles de la vue, Iim- 
menſe plein pie d'une foret toute joi- 
gnante, unique encore par la beauté 
de ſes arbres, de ſon terrein , de fa ſi- 
tuation, Vavantage & la facilite des eaux 
de ſource ſur cette elevation , les agre- 
mens admirables des jardins, des hauteurs 
& des terraſſes, qui, les unes ſur les 

autres, 
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autres, pouvoient aiſement ſe conduire 
dans toute Vecendue qu'on auroit voulu, 
les charmes & les commodites de la Sei- 
ne, enfin une ville toute faite & que 
{a poſition entretenoit par elle-meme , il 
Pabandonna pour Verſailles, le plus triſte 


& le plus ingrat de tous les lieux, ſans 


vue, ſans bois, ſans eaux, ſans terre, 
parce que tout y eſt ſable mouvant, ou 
marecage , ſans air, par conſequent qui 
n'y peut Etre bon; il ſe plut a tyranniſer 
Ja nature, a la dompter à force d'art & 
de trèſors. Il y batit , Fun apres autre 
fans deflein general , le beau & le vilain 
furent confondus enſemble , & le vaſte 
fut joint a Vetrangle, 

Son appartement & celui de la Reine 
y ont les dernieres incommodites , avec 
les vues de cabinets & de tout ce qui 


eſt derrière, les plus obſcures, les plus 


enfermees , les plus puantes, 
Les jardins , dont la magnificence 
_ Etonne ,' mais dont le plus leger uſage 


rebute , ſont du plus mauvais gotit, On 
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ny eſt conduit, dans la fraicheur ds 
Fombre , que par une vaſte Zone 
torride , aubout de laquelle il ny a 
plus, qu'a monter & a deſcendre ; 
& avec la coline , qui eſt for tcour- 
te, ſe terminent les jardins ; la re- 
coupe y briile les pieds; mais ſans cette 
recoupe , on enfonceroit ici dans les ſa- 
bles, & la dans la plus noire fange. 

La violence, qui y a ete faite par- 
tout a la nature, repouſſe & degotite 
malgre ſoi. L'abondance des eaux forcees 
& ramaſfees de toutes parts, les rend 
vertes, epaiſies, bourbeuſes ; elles re- 
pandent une humiditè mal-ſaine & nui- 
ſible, une odeur qui leſt encore plus: 
leurs effets, qu'il faut pourtant beaucoup 
menagper , ſont incomparables ; mais de 
ce tout, il reſulte qu'on admire & qu on 
fremit. 

Du cote de la Cour, Vetrangle ſuf- 
foque, & ces vaſtes ailes $enfuient , 
ſans tenir 4 rien. Du cote des jardins , 
on jouit de la beautè du tout enſemble; 
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mais on croit voir un palais qui a été 
brale, où le dernier etage & les toits 
manquent encore. 

La Chapelle qu'il ecraſe , parce que- 
Manſart voulut engager le Roi a Clever 
le tout d'un etage , a de tout cote la triſte 
repreſentation d'un immenſe catafalque, 
La main d'ceuvre y eft exquiſe en tout 
genre, lordonnance nulle; tout y a été 
fait pour la tribune, parce que le Roi 
nalloit guere ailleurs; & celles des c0- 
ces font inacceſſibles par unique defile 

qui conduit à chacune. 

On ne finiroit pas ſur les defauts monſ- 
trueux d'un palais ſi immenſe & ſi im- 
menſement cher, avec ſes accompagne- 
mens qui le ſont. encore davantage; 
orangerie, potagers , chenil , grandes 
& petites ecuries pareilles, commun pro- 
digieux , enfin une ville entiere ou il n'y 
avoit autrefois qu'un tres-miſerable caba- 
ret, un moulin à vent, & ce petit chateau 
de cartes que Louis XIII y avoit fait 
pour ny plus coucher ſur la paille, qui 

12 
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n' toit que de la contenance etroite & haſſe 
autour de la cour de marbre, qui en 
faiſoit la cour, & dont le batiment du 
fond navoit que deux corps à petites 
alles, h 
Encore ce Verſailles de Louis, ce 
chet-d'ceuvre ſi ruineux & de ſi mau- 
vais gout , & ou les changemens en- 
tiers des Baſſins & des boſquets ont 
enterrè tant d'or qui ne peut paroitre , 
na- t'il pu ètre acheve. 
: Parmi tant de Sallons 5 entaſſès les uns 
ſur les autres, il n'y a ni ſalle de Co- 
medie , ni ſalle a Banquet, ni de bal: 
Devant & derriere , il reſte beaucoup 2 
faire. | 
Les Parcs & les avenues, tout en plai- 
ne, ne peuvent venir; en gibier, il faut y 
en jetter ſans ceſſe; en rigoles de qua- 
tre à cinq lieues de cours, elles ſont ſans 
nombre; en murailles enfin qui, par 
leur immenſe contour, enferment com- 
me une petite province du plus triſte & 
du plus vilain pays du monde. 
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Trianon, dans ce meme parc & a la 


porte de Verſailles, dabord maiſon de 
porcelaine à aller faire des collations , 
aggrandi après pour y pouvoir coucher , 
enfin palais de marbre , de jaſpe & de 
Porphire avec des jardins delicieux. 

La menagerie vis-a-vis de l'autre cdts 
de la croiſee du canal de Verſailles , 
route de riens exquis , & garnie de tou- 
tes ſortes de betes a deux ou a quatre 
pieds des plus rares. 

Enfin Clugny bati par Madame de 
Monteſpan en propre, paſſè au Duc du 


Maine au bout du parc à Verſailles, 


Chateau ſuperbe avec ſes eaux, ſes jar- 
dins, ſon parc , des aqueducs des Ro- 
mains; de tous les cotes, Aſie ni lan- 
tiquitè Woffrent rien de ſi vaſte , de fi 
multipliè, de ſi travaille , de ſi ſuperbe 5 
de fi rempli de monumens les plus rares 
de tous les ſiècles; en marbres les plus 
exquis de toutes les ſortes, en bronzes, , 
en peintures , en ſculptures, rien de fi 
acheve, | 
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Mais Veau manquoit , quoiqu'on put 
faire, & ces merveilles de l'art en fon- 
taines tariſſoient, comme elles font enco- 
re a tout moment, malgre la prevoyan- 
cede ces mers de reſervoirs , qui avolent 
conte tant de millions a etablir , & a 
conduire ſur le ſable mouvant & la fan- 
ge. Qui Pauroit cru ? Ce defaut devint 
la ruine de l'infanterie. Madame de Main- 


tenon etoit a la Cour; M. de Louvois 


etoit bien avec elle: on jouiſſoit de la paix. 
Il imagina de detourner la rivière d Eure 
entre Chartres & Maintenon, & de la 
faire venir toute entiere à Verſailles. 
Qui pourra dire Lor & les hommes 
que la tentative en coũta, pendant plu- 
ſieurs annees, juſques la qu'il füt de- 
fendu , ſous lesplus grandes peines, dans 
le camp qu'on y avoit etabli, & qu'on 
y tint tres-long-tems , d'y parler des ma- 


lades, ſur- tout des morts, que le travail, 


& plus encore les exhalaiſons , de tant 
de terres ,remuees , tuoient ? Combien 
dautres furent des annees a ſe retablir 
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de cette contagion ? Combien n'en ont 


pu reprendre leur ſante , pendant le reſ- 
te de leur vie? Et toutefois, non-ſeu- 
lement les Officiers particuliers , mais 
les Colonels , les Brigadiers , & ce qu'on 
y employa d'Officiters - Generaux na- 
voient pas, quels quils fuſſent, la li- 
berte de sen abſenter un quart d'heure, 
ni de manquer , eux-memes , un quart 
dheure de ſervice ſur les travaux. 


La guerre les interrompit en 1688, 


ſans qu'ils ayent ete repris depuis. II 
nen eſt reſte que dinformes monumens 
qui eterniſent cette cruelle entrepriſe. 


Enfin le Roi , laſſe du beau & de la 


foule , ſe perſuada qu'il vouloit quel- 
quefois du petit & de la ſolitude. Il cher- 
cha, autour de Verſailles, de quoi ſa- 
tisfaire ce nouveau gout ; il viſita plu- 
ſieurs endroits ; il parcourut les cõteaux 
qui decouvrent Saint-Germain , & cette 
vaſte plaine qui eſt au bas ou la Seine 
ſerpente & arroſe tant de gros lieux & 
de richeſſes, en quittant Paris. On le 
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preſſa des'arreter a Luciennes, od Cavois 
eut depuis une maiſon , dont la vue eſt 
enchantee ; mais il repondit que cette 
heureuſe ſituation le ruineroit; que com- 
me il vouloit un lieu, il vouloit auſſi 
une ſituation qui ne lui permit pas de 
ſonger a y rien faire. 

Il trouva, derrière Luciennes , un val. 
lon étroit, profond , à bords eſcarpes, 
inacceſlible par ſes marecages , fans au- 
cune vue, enferme de colines de toutes 
parts, extremement a Petroit , avec un 
mechant village ſur le penchant d'une 
de ces collines qui s'appelloit Marly. 
Cette cldture ſans vue, ni moyen den 
avoir, fit tout ſon merite ; l'troit du 
vallon, oh on ne pouvoit $setendre, y 
ajouta beaucoup ; il crut choifir un Mi- 
niſtre, un Favori , un General darmee. 

Ce fut un grand travail de deflegher 
ce cloaque de tous les environs , qui y 
jettoient leurs voieries, & wo rappor- 
ter des terres, 

L Hermitage fut fait: ce n'ctoit que 
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pour y coucher trois nuits du mercredi au 
ſamedi, deux ou trois fois Lannèe, avec 
une douzaine de Courtiſans, en charge, 
les plus indiſpenſables. Peu- a- peu Her- 
mitage fut augmentè; d'accroiſſement en 
accroiſſement, les collines furent taillees 
pour faire place & y bitir , & celles 
du bout largement emportees pour don- 
ner au moins une echappee de vue fort 
imparfaite. Enfin en batimens, en jardins , 


en eaux, en aqueducs ; en ce qui eſt 


ſi curieux ſous le nom de machine de 
Marly, en parcs, en forets ornees & 
renfermees, en ſtatues , en meubles pre- 
cieux , Marly eſt devenu ce qu'on le 
voit encore, tout depouille qu'il eſt de- 
puis la mort du Roi , en forets toutes 
venues & touffues , en grands arbres 
qu'on y a apportes fans cefle de Com- 
pizgne & de bien plus loin, dont les trois 
quarts mouroient, & qu'on remplagoit 
auſſi- tôt en vaſtes eſpaces de bois & dal- 
lees obſcures , ſubitement changees en 
immenſes pieces deau , ou on ſe pro- 
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menoit en gondole , remiſes en forts 
a 17 pas voir le jour, des le moment 
qu 'on les plantoit ; je parle de ce que 
Jai vu en fix ſemaines, en baſſins chan- 
gds cent fois, en caſcades de meme, 
en figures ſucceſſives & toutes differen- 
tes, en ſejours de carpes ornes de do- 
rures & de peintures les plus exquiſes, 
a peine achevees , rechangees & retablies 
autrement par les memes maitres une 1n- 
finitéè de fois. | 
Cette prodigieuſe machine, dont on 
vient de parler, avec ſes immenſes aque- 
ducs , ſes conduits & ſes reſervoirs monſ- 
trueux, uniquement conſacrès a Marly, 
ſans plus porter d'eau a Verſailles. 
C'eſt peu de dire que Verſailles, tel qu on 
la vu, n'a point coutè autant que Marly; 
que ſi on y ajoute les depenſes de ces 
continuels voyages , qui devinrent enfin 
au moins egaux aux ſéjours de Verſail- 
les, ſowvent preſqu'auſh nombreux , & 
tout a la fin de la vie du Roi, le ſcour 
le plus ardinaire, on ne dira pas trop fur 
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Marly ſeul , en comptant par milliards. 
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ANECDOTES INTERESSANTES. 


Louis XIV, dans ſa jeuneſſe, plus 
fait pour les amours qu' aucun de ſes ſu- 
jets, ſe fixa a Madame de la Valliere. 
On en fait les progres & les ſuites. 
Madame de Monteſpan fut celle dont 


la rare beaute le toucha enſuite, meme 


pendant le règne de Madame de la Val- 
liere. Elle Sen appercut bientòt; elle preſſa 
vainement ſon mari de Pemmener en 
Guienne, Une folle confiance ne vou- 
lut pas Tecouter. Elle lui parloit alors 
de bonne foi. A la fin le Roi en fut 
| Ecoute. = 8 

Il les promena aux frontières, aux 
camps , des momens aux armees , tou- 


tes deux dans le carroſſe de la Reine. A A 


la fin Madame de Monteſpan triompha; 
elle eut , de la Comteſfe de Soiflons , 


—— — — 
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forcee par la diſgrace, la demiſſion ds 
la charge creee pour elle de Surinten- 
dante de la Maiſon de la Reine, à la- 
quelle on ſuppoſa le tabouret attache , 
parce qu'ayantun mar! , elle ne pouvoit 
etre faite Ducheſſe. 

Madame de Fontevrault vine bientäôt 
à la Cour, avec plus d'eſprit & de beau- 
tè encore que Madame de Monteſpan 
ſa ſœur, pour jouir de la gloire de cet- 


te ainee , & Etre de tous les plaiſirs par- 
ticuliers du Roi, les plus charmans par 


Peſprit & par les fetes, avec Madame de 
Thiange ſon autre ſceur. 

La maiſon de Madame de Monteſpan 
devint le centre de la Cour, des plai- 
firs, de la fortune & des eſperances. 

Ce fut auſh le centre de Peſprit & d'un 
tour 6 particulier, ſi delicat , fi fin, 


mais toujours ſi naturel & ſi agreable, 


qu'il ſe faiſoit diſtinguer a ſon caractère 
unique. C'etoit celui de ſes trois ſœurs, 
qui toutes trois en avoient infiniment , & 
avoient lart d'en donner aux autres. 


DE M. LE DUC DE S. SIMON. 147 

On ſent encore, avec plaiſir, ce tour 
charmant & ſimple dans ce qui reſte des 
perſonnes qu'elles ont elevees chez elles, 
& qu'elles s'etoient attachees entre mille 
autres; on les diſtingueroit dans les con- 
verſations les plus communes. 

Madame de Fontevrault toit celle des 
trois qui en avoit le plus. Cetoit peut- 
etre auſſi la plus belle, & elle y joi- 
gnoit un ſavoir rare & fort etendu ; elle 
ſavoit bien la Theologie & les Peres : elle 
etoit verſèe dans I Ecriture Sainte; elle 


poſſedoit les langues ſavantes ; elle parloit 


a enlever quand elle traitoit quelque 
matière, hors de cela Teſprit ne ſe pou- 
voit cacher ; mais on ne ſe doutoit pas 
qu'elle (fit rien de plus que le commun 
de ſon ſexe; elle excelloit en tout gen- 
re d'ecrire ; elle avoit un don particulier 
pour le Gouvernement, & pour ſe faire 
adorer de tout ſon Ordre, en ſe tenant 
toutefois dans la plus exaCte regularite, 

Quoiqu' elle eũt ete faite Religieuſe 


plus que très- cavalièrement; ſa vie Etoit | 
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exemplaire dans ſon Abbaye. Ses ſéjours 
a la Cour, où elle ne ſortoit point de 
chez ſes ſœurs, ne donnerent jamais d'at- 
teinte a ſa reputation. 

Madame de Thiange dominoit ſes 
deux ſœurs, & meme le Roi queelle 
amuſoit plus qu'elles. Tant qu'elle vecut, 
elle le gouverna, & conſerva meme, 
apres Vexpulſion de Madame de Mon- 
teſpan, hors de la Cour, les plus gran- 
des privances & des diſtinctions uniques. 

Pour Madame de Monteſpan, elle 
etoit mechante , capricieuſe, avoit beau- 
coup d'humeurs & une hauteur en tout 
dans les nues, dont perſonne n'etoit a 
Pabri , le Roi auſſi peu que tout autre. 
Les Courtiſans evitoient de paſſer ſous 
ſes fenetres, ſur- tout quand le Roi y 
etoit avec elle; ils diſoient que cetoit 
paſſer par les armes; & ce mot paſſa 
en proverbe à la Cour. 

Il eſt vrai qu'elle n'epargnoit perſonne, 
tres-ſouvent , ſans autre deſſein que de 
divertir le Roi; & comme elle avoit in- 
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finiment d' eſprit, & plaiſantoit finement, 


rien n'etoit plus dangereux que les ridi- 


cules qu'elle donnoit mieux que perſon- 


ne. Avec cela, elle aimoit ſa maiſon & 
ſes parens, & ne laiſſoit pas de bien ſer- 


vir les gens pour leſquels elle avoit pris 


de Pamitie. 

La Reine ſupportoit, avec peine, ſa 
hauteur avec elle; bien diflerente des 
menagemens continuels & des reſpects de 
la Ducheſſe de la Valliere, quelle aima 
toujours. 

Mademoiſelle de Fontanges joua ;: 
comme on fait , un role à la Cour; une 
mort inprevue Tabregea, 
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HIS TOIRE DELA CELEBRE MAINTENON. 
ANECDOTES SINGULIERESET PEU CONNUES,, 
DE SA FORTUNE , SA JEUNESSE , SON Ma- 
RIAGE AVEC SCARRON & $ON EXISTENCE 
AUPRES DE LOUIS XIV. 


IL Kut paſſer à un autre genre de ſo- 
cicte, qui Etonna toutes les nations, & 
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que le Roi conſerva juſqu'au tombeau- 

A ce peu de mots, qui ne reconnoi- 
tra la celebre Francoiſe d' Aubigne, Mar- 
quiſe de Maintenon , dont la faveur per- 
manente n'a pas dure moins de trente 
ans ? 7; 1 255 

Nee dans les Iſles de PAmerique , on 
8 - ſon pore, repute Gentilhomme, etoit alle, 
1 avec {a mere , chercher du pain, & que 
Pobſcurite y a Etouffes ; revenue ſeule 
& au haſard en France, abordee à la 
Rochelle , recueillie au voiſinage par pi- 
tie chez Madame de Neuillan, mere de 
| la Marechale de Navailles, reduite par 
4 ſa pauvrete & par Iavarice de cette 
vieille Dame, a garder les clefs de fon 
grenier & à voir meſurer tous les jours 
Tavoine a ſes chevaux , venue a Paris 
| a fa ſuite; jeune, adroite , ſpirituelle & 
1 belle, ſans pain & ſans parens , d'heu- 
| reux haſards la firent connoitre au fa- | 
meux Scarron; il la trouva aimable. Elle | 
crut faire la plus grande. fortune & la 
| plus ineſperce d'epouſer ce joyeux & 
4 ſavant 


——— — 


W fro 


DE M. LE Duc DE S-SIMON. 148 
favant cul-de-jatte 3 & ſes amis vinrent 
A bout de lui perſuader de tirer par-la 
de la misère cette charmante malheu- 
reuſe. 90 
Le mariage ſe fit. La nouvelle épou- 
ſe plut a toutes les Compagnies qui al- 
loient chez Scarron. Il la voyoit fort 
bonne en tout genre. C'etoit la mode 
daller chez lui; gens deſprit , gens de 
la Cour & de la ville, & ce qu'il y 
avoit de meilleur & de plus diſtingue , 
qu'il netoit pas en état daller chercher 
hors de chez lui , & que les charmes 
de ſon eſprit, de ſon ſavoir , de ſon ima” 
gination , de fa gaiete incomparable au 
milieu de ſes maux, de cette rarefecondite 
& de la plaiſanterie du meilleur govt qu'on 
admire encore dans ſes ouvrages, atti- 
roient continuellement chez lui. 
Madame Scarron fit là des connoiſ- 
ſances de toutes les ſortes , qui pourtant, 
a la mort de ſon mari, ne Pempeche- 
rent pas d'Etre reduite à la Charite de la 


Paroifſe de St. Euſtache. Elle y prit une 
Tome I, K 
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chambre pour elle & pour une ſervante? 


dans une montee tres 4 I'etroit, 


Les charmes de {on eſprit corrigèrent 
peu-a-peu ce mal-etre; Villars père du 
Marechal Beuvron , pere d Harcourt , 
les trois Villarceaux qui lui demeurèrent 
fideles, & bien d'autres, lui firent la 
cour ; cela la remit a flot; & peu-à- peu 
Fintroduifit a l'Hôtel d'Albret , par la à 
I'Hotel de Richelieu & allleurs , ainſi de 
un a autre. 

Dans ces Maiſons, Madame Scarron 
n'etoir rien moins que ſur le pied de 
Compagnie; elle y etoit à tout faire, 
tantdt a demander du bois, tantot ſi on 
ferviroit bientdt , une autrefois fi le car- 
roſſe de celui- ci, de celle-la, etoit re- 
venu, & ainſi de mille petites, commiſ- 
ſions, dont Fufage des ſonnettes intro- 
duit depuis long-tems, a ote l'importu- 
nite. 

Ceſt dans ces Maiſons , principalement 
a [Hotel de Richelieu, beaucoup plus 
encore a THotel d'Albret , ou le Mare- 
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chal d'Albret tenoit un fort grand état, 
que Madame Scarron fit la plupart de 
ſes connoiſſances, dont les unes lui ſer- 
virent tant, & les autres lui devinrent 
ſi utiles. 

Mais, avant d'aller plus loin, il faut 
faire connoitre le Marechal d'Albret en 
peu de mots. 

Charles II d Albret, Comte de n 
Vicomte de Tartas, fils de Charles Let. 
Connetable de France, eut d' Anne d' Ar- 
magnac, pour troiſieme & dernier fils, 
Gilles d'Albret, Seigneur de Caſtelmo- 


ron, mort ſans enfans, d' Antoine d' Ai- 


guillon en 1479, qui de Francois le 


Tellier laiſſa un batard nomme Etienne, 


qui fut legitime par Francois I en 1527, 
& Senechal du pays de Foix. De Theri- 
titre de Mioſſens, il laiſſa Jean-Baptiſte de 
Mioſſens, qui fut Lieutenant-General 


d Henri d'Albret, Roi de Navarre , en 


ſes Pays & Seigneuries , & qui de Su- 
zanne fille de Pierre, Seigneur de Buſſet, 


batard de Bourbon, Ey&que de Liege; 
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laquelle fur Gouvernante de notre Roi 


Henri IV, laiſſa Henri- Baptiſte de Mioſ- 


ſens, Chevalier du St. Eſprit en 1595, 
& Gouverneur & Senechal de Navarre 
en Bearn , qui d'Antoinette de Pons, 
fille du Comte de Murenne , Chevalier 
du St. Eſprit, & ſœur de la fameuſe 
Marquiſe de Guercheville , mere du Duc 
de Liancourt , eut Henri-Charles de 
Mioſſens, qui d'Antoinette de Pardailhan, 
ſoeur du pere de M. de Monteſpan , 


mari de la celebre Madame de Monteſ- 
pan, eut trois fils & pluſieurs filles. L'ai- 


ne fut le premier mari d' Antoinette Pouſ- 
ſard', qui ſe remaria au Duc de Riche- 
lieu; mais elle avoit un fils de ſon pre- 
mier mari; le ſecond fut le Marechal 
d Albret; le troiſieme , auſſi Comte de 
Mioſſens, fut tuè en duel en 1672 par St. 
Leger Corbon, ſans enfans. 

Le Marechal d'Albret fut dans le grand 
monde & les intrigues de la Cour; il eut 
la Compagnie des Gens d' Armes de la 
Garde, & fut charge par le Cardinal 


* 
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Mazarin de la conduite de M. le Prince, 
M. le Prince de Conti & M. de Lon- 
gueville, du Palais-Royal ou ils furent 
arrèẽtes , a Vincennes, moyennant la 
promeſſe d'un biton de Marechal de 
France, qu'il neut que difficilement en 
1653. II avoit ete fait Chevalier du St. 
Eſprit en 1661, & il eut le Gouverne- 
ment de Guienne 4 la fin de 1670. 

Sans avoir beaucoup ſervi, & jamais 
en Chef, ce fut un homme qui , par ſon 
genie, ſon adrefſe , ſa hardieſſe & ſa 
magnificence , ſe fit toujours fort diſtin- 
guer. | 

Madame Scarron dut, à la proche pa- 

» rente de Madame d'Albret & de Mada- 

me de Monteſpan , l'introduction decifave 
& Tincroyable fortune qu'elle fit, 14 ou 
15 ans après. M. & Mme. de Monteſ- 
pan ne bougeoint de chez le Marechal 
dAlbret , qui tenoit, a Paris, la plus 
grande & meilleure maiſon , ou abon- 
doit la compagnie de la Cour & dela 
ville la pſu; diſtinguèe & la plus choiſie. 

| "Fr; 
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Les reſpects, les ſoins de plaire, Teſ- 
prit & les agremens de Madame Scarron, 
rèuſſirent fort aupres de Madame de 
Monteſpan; elle prit de Vamitie pour 
elle; & quand on voulut faire elever 
M. Dumaine & Mme. la Ducheſſe, 
elle propoſa au Roi de les confier à Ma- 
dame Scarron, à qui on donna une 
maiſon au marais pour y loger avec eux, 
& de quoi les entretenir & les elever. 

Dans la ſuite, ces enfans furent ame- 
nes a Madame de Monteſpan , puis mon- 


tres au Roi, & dela peu-a-peu tires du 


ſecret & avoues. Leur Gouvernante, fixèe 
avec eux a la Cour, fut de plus en plus 
agreable a Madame de Monteſpan , qui 
lui fit donner des preſens par le Roi a 
diferentes repriſes. Lui au contraire ne 
pouvoit la ſouffrir; ce qu'il lui donnoit 
quelquefois, & toujours peu, n'etoit que 
par excès de complaiſance, & avec un 
regret qu'il ne cachoit pas. 

La Terre de Maintenon étant tombee 
en vente, la proximitè de Verſailles ten- 
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ta fi bien Madame de Monteſpan pour 


Madame Scarron , qu'elle ne lui laiſſa 
point de repos qu'il neut tire de quoi 
la faire acheter à cette femme, qui prit 
alors le nom de Maintenon, ou fort 
peu de tems apres. 


Elle obtint auſſi de Targent pour en 
raccommoder le Chateau, & attaqua en- 
core le Roi pour donner de quoi rajuſ- 

ter le jardin; car M. Daugenne y avoit 
tout laiſſè ruiner. | 

C'etoit 4 fa toilette ou tout cela ſe 
paſſoit , & ou le ſeul Capitaine des Gar- 
des, en quartier, ſuivoit le Roi. C'etoit 
M. le Marechal de Lorge, homme le 
plus vrai qui fut jamais, & qui m'a ſou- 
vent conte la ſcene dont il fut temoin 

ce jour la, 

Le Roi fit d'abord la ſourde -areille, 
puis refuſa ; enfin, impatiente de ce que 
Madame de Monteſpan n'en demordoit 
point, & infiſtoit toujours, il ſe facha, 
lui dit qu'il n'avoit deja que trop fait 
pour cette femme; qui ne comprenoit 
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pas la fantaiſie de Madams de Monteſ- 
pan pour elle, & ſon opinitrete à la 
garder , apres tant de fois qu'il Pavoit 
price de sen defaire ; qu'il avouoit qu'elle 
lui Etoit inſupportable; & que ,pourvu 
qu'on lui promit qu'il ne la verroit plus, 
& qu'on ne lui en parleroit jamais , il 
donneroit encore , quoique , pour dire 


la verite, il wetit deja que beaucoup 


trop donne pour une femme de cette 
eſpece, | | 

Jamais M. le Marechal de Lorge n'a 
oubliè ces propres paroles, & a moi & 
a dautres il les a toujours rapportees 


prèciſes & dans le meme ordre , tant 


il en fut frappè alors, & bien plus, ace 
qu'il vit dans la ſuite de ſi etonnant & 
de ſi contradictoire. 
Madame de Monteſpan ſe tut, bien 
en peine d'avoir trop prefle le Roi. 
M. Dumaine étoit extremement boi- 
teux; on diſoit que c toit d' tre tombe 


d' entre les bras d'une nourrice. Tout ce 
qu'on lui fit n ayant pas rèuſſi, on prit le 
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parti de Penvoyer chez divers Artiſtes 
en Flandres & ailleurs dans le Royaume, 
puis aux eaux, & entrautres , a Bareges. 
Les lettres que la Gouvernante ecrivoit à 
Madame de Monteſpan , etoient mon- 
trees au Roi. II les trouva bien Ecrites; 
il les gouta ; & les dernieres commen- 
cerent à diminuer ſon eloignement. 

Les humeurs de Madame de Monteſ- 
pan acheverent le reſte. Elle en avoit 
beaucoup; elle $'etoit accoutumee a ne 
ſe point contraindre. Le Roi en etoit 
objet plus ſouvent que perſonne. Il en 
etoit encore epris, mais il en ſouffroit. 

Madame de Maintenon le reprochoit 
à Madame de Monteſpan, qui lui en 
rendit de bons offices auprès du Roi. 

Ces ſoins d'appaiſer Madame de Mon- 
teſpan, lui revinrent auſſi dailleurs, & 
raccoutumèrent a parler quelquefois 3 
Madame de Maintenon , a s ouvrir a elle 
de ce qu'il defiroit qu'elle fit aupres de 
Madame de Monteſpan , enfin à lui con- 


ter ſes chagrins contr elle, & à la con- 
ſulter la- deſſus. : 
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Admiſe ainſi peu-a-peu dans intime 
confidence du Roi, elle ſut la cultiver , 
& fit ſi bien que peu-a-peu elle ſe ren- 
dit nèceſſaire, & fut plus recherchte 
que Madame de Monte ſpan. 
Les jalouſies continuelles de Madame 
de Monteſpan aiguisèrent ce gout par les 


| ſorties frequentes que ſon humeur aigre 


lui faiſoit faire ſans menagemens ſur le 
Roi & ſur elle; & c'eſt ce que Ma- 
dame de Sevigne fait peindre ſi joliment 
en Enigme, dans ſes lettres a Madame 
de Grignan , ou elle Fentretient quel- 
quefois de ces mouvemens de Cour, parce 
que Madame de Maintenon avoit ete 
auſh a Paris de la ſocicte de Madame 
de Sevigne, de Madame de Coulange , 
de Madame de la Fayette, & queelle 
commencoit a ſentir ſon importance. 
Louis XIV; perdit la Reine par Tigno- 
rance profonde & Popiniatrets du pre- 
mier Medecin d' Aquin, au plus fort de 
ce nouvel attachement ente ſur les de- 
goüts de Madame de Monteſpan , dont 
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les humeurs Etoient devenues inſupporta- 
bles, & que nulle politique navoit pu 
arreter. | 5 

Cette beaute impèrieuſe, accoutumee 
2 dominer & Aetre adorèe, ne pouvolt. 
reſiſter au deſeſpoir toujours preſent de 
la decadence de ſon pouvoir ; & ce qui 
qui la jettoit hors de toute meſure , c- 
toit de ne pouvoir ſe diſſimuler une ri- 


valle qu'elle n'avoit pu ſe reſoudre 4 


chaſſer tant de fois que le Roi [en avoit 
preflee ; une rivale encore ſi au- deſſous 
delle en beaute , & plus agee quelle de 
pluſieurs annees. Quel tourment de ſen- 


tir que c' toit pour elle que le Roi ve- 


noit, qu'il ne cherchoit qu'elle, quil 
ne pouvoit diſſimuler ſon mal-aiſe lorſ- 
qu'il ne la trouvoit pas, de le voir ſou- 
vent quitter ſa compagnie pour erftrete- 
nir Madame de Maintenon tete a tete ; 
enfin avoir à tout moment beſoin delle 
pour ſe raccommoder avec lui de leurs 
querelles, pour en obtenir les graces 
qu'elle lui demandoit 
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Apres la mort de la Reine, le Roi 
paſſa les premiers jours à St. Cloud chez 
Monſieur , d'ou il alla à Fontainebleau, 
& y reſta toute PAutomne, Ce fut 1k 
que ſon goùt, pique par labſence, la lui 
fit trouver inſupportable, a ſon retour. 

Le Roi parla plus librement à Madame 
de Maintenon ; & quelque-tems apres le 
retour du Roi de Fontainebleau, & au 
milieu de Ihiver qui ſuivit la mort de 
la Reine „ letat de cette femme à la 
Cour, annonga un Rang & une faveur, 
ſur leſquelles perſonne ne prit le chan- 
ge, ſans que fa vertu en recut la moin- 
dre atteinte. Elle ſupprima alors les ar- 
mes de ſon premier mari , & ne porta 
plus que les ſiennes ſeules, & ſans cor- 
delieres , imitant a meilleur titre Mada- 
me de Monteſpan , & meme Madame 
de Thiange. On lui donna, a Verſailles, 
Pappartement au haut du grand eſcalier, 
vis-a-vis celui du Roi & de plein- pied. 
Depuis ce moment, le Roi y alla, tous 
les jours de ſa vie, paſfer pluſieurs heu- 
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res à Verſailles; & en quelque lieu qu'il 
fir, elle fut toujours logee auſſi proche 
de lui, & de plain- pied, autant qu'il fut 
poſſible. 

Dans cette elevation , cette femme 
fut etonnante, & elle ſut conſerver ſon 
credit ſans lacune , fans nuage le plus 
leger, plus de trente ans entiers, & meme 
trente-deux. 

C'ttoit une femme. de beaucoup d'eſ- 
prit; les meilleures Compagnies ou elle 
avoit dabord ete ſoufferte, & dont 
bien-tot elle fit le plaifir , Vavoient fort 


polie & ornee de la ſcience du 


Monde. 


Ses divers Ctats Vavoient rendue in- 
fnuante , complaiſante , cherchant a 
plaire , une grace incomparable en 
tout , un air daiſance , de re- 
tenue & de reſpet, qui , par fa 
longue habitude , lui etroit devenu. 
nature], aidoient merveilleuſement ſes 


talens , avec un langage doux, juſte , 
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en bons termes, & naturellement 
eloquent & court. Elle fit goiter à 
Louis XIV les délices d'une amitic 


pure, & ne ceſſa de lui rendre 


ſa ſociete intereſſante & neceſſaire. 


_ 


— — — — 
SE LE ARDENT 
N 


DANS LES DISPUTES 
DE N 11610 


. A Reine - mere & le Rois, 
bien plus quelle!, dans la ſuite, don- 
nerent aux Jeſuites une grande con- 
ftance : ils etojent en poſſeſſion 
d'etre les confeſſeurs du Roi & les 
diſtributeurs des Bènèfices dont ils 
avoient la feuille. 

L'ambition des Courtiſans, & la 
crainte que ces Religieux inſpirerent 
aux Miniſtres, leur donnerent une 
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entière libertè. L' attention fi vigilante 
du Roi à ſe tenir, toute fa vie , 
parricadè contre tout le monde, en 
aſſaires, leur eroit un rempart aſſuréè, 
& leur donndit la facilite de lui par- 
ler, & la ſecurité detre recus ſeuls 
ſur les choſes qui regardoient la Re- 
ligion, & dere ſeuls ecoutcs. 

On leur a reproche la diſperſion 
de ces Solitaires illuſtres, que letude 
& la penitence avoient aflembles a 
Port- Royal, qui firent de ſi grands 
diſciples, & à qui Von eſt rede vable 
de ces ouvrages fameux, qui ont re- 
pandu une ſi vive & ſi ſolide lumiere, 
pour diſcerner la -verite des apparen- 
ces, eclairer la foi, allumer la cha- 
rite , developper le coeur de homme, 
regler ſes mozurs , lui preſenter un 
miroir fidèle, & le guider entre la 
juſte crainte & Peſperance raiſonnable. 

C toit donc à en pourſuivre juſqu' aux 
derniers reſtes, que la devotion du Roi 
Sexercoit , ainſi que celle de Madame de 
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Maintenon conformee ſur la ſienne, lorſ- 
qu unautre champ parut propre aux Je- 
ſuites a Etre preſente au Prince; ce fut 
celui des pretendus reformes. 


SYSTEME CONTRE LES 
PROTESTANS. REVOCATION 
DE L'EDIT DE NANTES. SUITES 
DE CETTE REVOCATION. 


Arc de telles avances, pour ſe 
croire en droit de commander, il reſ- 
toit peu a faire pour exciter le 7zele 
du Roi, contre une Religion ſolemnel- 
lement frappéèe des plus eclatans ana- 
themes par TEgliſe univerſelle, & qui 
s'en etoit elle-meme frappee la premiere, 
en ſe ſeparant de toute Pantiquite 
ſur des points de foi fondamentaux. 

Le Roi etoit devenu pieux; a la 
devotion ſe joignit la politique. On vou- 
lut lui plaire par les endroits qui le tou- 
cherent le plus ſenfiblement: la devotion 
& Iautorite. 


On 
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On lui peignit les Huguenots avec les 
plus noires couleurs. Un Etat, dans un 
Etat, parvenu à ce point de licence 3 
force de dèſordres, de revoltes , de guer- 
res civiles, d'alliances Etrangeres , de re- 
ſiſtances a force ouverte contre les Rois 
ſes predecefleurs , & juſqua lui-meme 
reduit a vivre en traites avec eux, 

On flatta le Roi, en lui montrant une 
action qui paſſoit le pouvoir de tous ſes 
predeceſſeurs , en lui detournant les yeux 
de tant de grands exploits , & de tant 
de hauts faits d'armes , penſes & reſolus 
par ſon heroique pere , & par lui-me- 
me, executes à la tete de ſes Troupes 
avec une vaillance extraordinaire, & 
qui les fit vaincre ſouvent, contre 
toute apparence, dans les plus grands 
perils, en l'y voyant, a leur tete,, auſſi 
expoſe qu'eux ; & de toute la Conduite 
de ce Roi qui abattit ſans reſſource ce 
grand parti Huguenot, lequel avoit ſou- 
tenu ſa lutte depuis Frangois I., avec 


tant d'avantage , & qui, ſans la tète & 
Tome I. : = 
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le bras de Louis le Juſte , ne ſeroit pas 
tombs ſous les volontes de Louis XIV. 

On le determina , lui qui ſe piquoit 
ſi principalement de gouverner , à en- 
treprendre un chet-d'ceuvre , tout a la 
fois de zele & de politique, qui feroit 
triompher la veritable Religion, par la 
ruine de toute autre , & qui rendroit le 
Roi abſolu , en briſant toutes ſes chaines 
avec les Huguenots , & detruiſant, à ja- 
mais, ces rebelles toujours prets aprofiter 
de tout, pour relever leur parti & don- 
ner la loi à ſes Rois. 

Les grands Miniſtres n'*etoient plus 
alors. Le Tellier , au lit de mort , fon 
fils etoit le ſeul qui reſtoit; car Seigne- 
lay ne faiſoit que de poindre. 

Louvois avide de guerre, alters ſous 
le poids d'une treve de vingt- ans, qui 
ne faiſoit preſque que d'etre ſignèe, eſ- 
pera qu'un ſi grand coup, portè aux Hu- 
guenots, ruineroit tout le Proteſtaniſme 
de l'Europe, & s applaudit, en atten- 
dant, de ce que le Roi ne pouvoit frap- 


- 
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per ſur les Huguenots, que par ſes Trou- 
pes; qu'il en ſeroit le principal executeur, 
& deviendroit par-la de plus en plus 
en credit. 1 

La revocation de l' Edit de Nantes fut 
donc rèſolue & conſommèe; Odeſchal- 
ki occupoit le Trone Pontifical ſous le 
nom d'Innocent XI. C'etoit un bon Eve- 
que, mais un Prince tres-incapable; en- 
tièrement Autrichien , & ſes Miniſtres 
du meme genie. La grande affaire de la 
Regale Tavoit brouille avec le Roi, des 
lentree de ſon Pontificat; les quatre pro- 
poſitions de T'Afemblee du Clerge de 
1682 , Texcitèrent bien davantage. 

Cette main baſſe, ſur les Huguenots, 
ne put tirer de lui la moindre approba- 
tion; il $en tint toujours à Tattribuer 
a la politique, pour detruire,un parti 
qui avoit tant & ſi long-tems agite la 
France; & Taffaire des franchiſes etant 
ſurvenue apres , les deux Cours fe 
porterent a de grandes extremites. Par 
Ievenement & ſur le point d' honneur des 

L 2 
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franchiſes , '& ſur le point capital des 
propoſitions de 1682 , on ne Sappercut 
que trop que Monſieur de Lyonne n'e- 
toit plus, & que nous ctions bien Eloi- 
gnés du tems de la fameuſe affaire des 


Corſes & du traite de Piſe. 


B E AUX ETABLISSEMENS 
DES FILLES DE SAINT - JOSEPH , 


PAR MADAME DE MONTESPAN, 


LE magnifique Etabliſſement de Saint- 
Cyr ſuivit de pres la revocation de V'E- 
dit de Nantes. Madame de Monteſpan 
avoit batt, a Paris, une belle maiſon des 
filles de Saint-Joſeph, qu'elle avoit fon- 
dce pour l'inſtruction des Jeunes filles , 
& pour leur apprendre toutes ſortes d'ou- 
vrages ; il en etoit ſorti de parfaitement 
beaux en tous genres d'ornemens d'E- 
gliſe, & autres meubles ſuperbes pour le 
Roi, & pour qui en a voulu faire faire; 
& cetoit dans cette maiſon que Madame 
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de Monteſpan ſe retira, lorſqu'elle fut 
obligee de quitter tout-à- fait la Cour. 


— — 


 ETABLISSEMENT DE SAINT-CYR, 


PAR MADAME DE MAINTENON. 


[Emulation porta Madame de Main- 


tenon a des vues plus hautes & plus 
vaſtes, qui, en gratifiant la pauvre No- 
bleſſe, put la faire regarder comme une 
protectrice, à qui toute la Nobleſſe de- 
voit s'intèreſſer. Elle penſa qu'elle illuſ- 
treroit le regne de Louis XIV par cet 
etabliſſement ; que ce Monarque s'en 


occuperoit, ainſi qu'elle-meme, & qu'elle 


y trouveroit une retraite honorable , ſi 
elle avoit le malheur de perdre le Roi, 
comme cela arriva en eſſet. 

La riche menſe Abbatiale de Saint- 
Denis, qu'elle fit unir a Saint-Cyr, di- 


minua d'autant la depenſe d'une ſi gran- 


de fondation, aux yeux du Roi & du 
public; & objet en ctoit en ſoi ſi utile 
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qu'il ne reut que de 1 applaudiſ- 
' ſemens. 


* — — 


MONSEIGNEUR , GOUVERNE PAR 
LA. PRINCESSE DE CONTI , ENNEMIE 
DE MADAME DE MAINTENON. 


Monſeigneur, qui naimoit point Ma- 
dame de Maintenon, ne contraignit point 
ſon epouſe ; il etoit toujours alors avec 
la Princeffe de Conti, qui le gouver- 
noit, & qui, fille de Madame de la Val- 
here, n'avoit rien de commun avec les 
enfans de Madame de Monteſpan, ni 
avec leurs gouvernantes deſquels elle ctoit 
fort Eloignee. 

La Princeſſe de Conti n'aimoit pas 
mieux la Dauphine, dont elle craignoit 
la concurrence dans la confiance de 
Monſeigneur. Elle ne fut donc pas fa- 
chee de la voir prendre fi mal avec 
Madame de Maintenon, & ſe mettre, 
par ſes manieres a cet cgard , de travers 
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avec le Roi, & perdre toute conſideration, 


comme il arriva; elle fut peu comptèe. 
On pretendit meme que la Princeſſe de 
Conti, exceſſivement parfumèe, la vit de 
fort pres & long- tems, comme elle ve- 
noit d'accoucher de M. le Duc de Berry. 

Quoiqu'il en ſoit, ſa courte vie de- 
puis ne fut plus qu'une maladie conti- 
nuelle plus ou moins forte, & ſa mort 
ſoulagea mari, Beau-pere , & plus que 
tout , Madame de Maintenon , qui , qua- 
torze mois apres , ſe vit auſh delivree 
de Louvois. 


2 : 1 * = PRESET —_ 


BOSSUET ET FENELON. 
LUArcheveque de Cambray etoit mal 


avec Madame de Maintenon, ſur Paffai- 
re de Madame de Guyon, ſans efperan- 
ce de retour, a cauſe de Godet, Eveque 
de Chartres; mais encore alors aſſez en- 
tier aupres du Roi, ou il ne tarda pas 
a Etre perdu ſans reſſource, pour des 
raiſons perſonnelles à cette Dame. 
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Boſſuet echappa a la diſgrace que Ma- 
dame de Maintenon n'entreprit pas me- 
me par pluſieurs raiſons. Godet, qui la 
poſſèdoit abſolument, avoit beſoin de la 
plume & du grand nom de Boſſuet pour 
pouſſer Fenelon à bout; Boſſuet tenoit 
au Roi par l' habitude & Veſtime , & par 
etre entrè, en Evèque des premiers tems, 
dans la confiance la plus intime du Roi 
& la plus ſecrette; enfin il avoit rendu 
à Madame de Maintenon, ſans que ce 
far ſon objet, le ſervice le plus ſenſible; 
e' etoit un homme dont la vertu, la droi- 


ture & Thonneur etoient auſſi inſepara- 


bles que la ſcience & la vaſte erudition, 

La place de Precepteur de Monſei- 
gneur Pavoit familiariſe avec le Roi, qui 
s etoit , plus d'une fois, adreſſè à lui dans 
les ſcrupules de ſa vie. Boſſuet lui avoit 
ſouvent parlè la- deſſus avec une liberté 
digne des premiers ſiècles & des premiers 
Eveques de | Egliſe. Il avoit interrompu 
le cours de ſes liaiſons plus d'une fois; il 
avoit oſè pourſuivre le Roi, qui lui 
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avoit echappe. Il fit a la fin ceſſer tout 
commerce; & il acheva de <ouronner 
cette grande ceuvre par les derniers 
efforts, qui chaſſerent pour jamais Ma- 


dame de Monteſpan de la Cour. 
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RENVOI DE MADAME DE MONTESPAN 
DE LA CouR. AN ECDNTE ET PORTRAIT . 


DE MONSIEUR LE Duc DU MAINE sOoN FILLS, 


LE renvoi de Madame de Monteſpan 
fut Pepoque de Vunion ſi intime de Mon- 
ſieur M. le Duc du Maine avec Madame de 
Maintenon , & de adoption quelle en 
fit, qui s'approfondit & ſe conſolida 
toujours depuis, de plus en plus; qui 
lui fraya le chemin à toutes les incroya- 
bles grandeurs, où, de lune a Fautre 
il parvint. Le Duc du Maine etoit trop 
dans l'intèrieur du Roi pour ne setre 
pas appercu de bonne heure de la faveur 
naiſſante de Madame de Maintenon, de 


ſes progrès rapides, & que les premiers 


—— * af ex — 7 — ac 
— — — " * 
K = _ bs _ ws > 
ä—mDT— — — —Zẽ— —̃ ' ¶ ͤ ld. oo — TO _ * — - . 
i —_—_— — — c ö 
— — —— — — — - — — — 8 : . - — - 
— S _—_— — 2 — : : : - ; = : | — : . 


170 M E£MOIRE S 
effets nen pouvoient Etre que la diſgra- 
ce de Madame de Monteſpan. 
Perſonne n'avoit plus d'eſprit que 
Monſieur du Maine, ni de talent & d'art 
cache ſous toutes ſortes de graces qui 
peuvent charmer, avec lair le | plus na- 
turel, le plus ſimple , quelquefois le plus 
naif. Perſonne ne prenoit plus aiſement 


toutes ſortes de formes; perſonne ne con- 


noifſoit mieux les gens qu'il avoit inte- 


ret de connoitre ; perſonne n'avoit plus 


art, de manege, dadreſle pour s inſi- 
nuer auprès deux; perſonne enfin, ſous 
un extérieur devot , ſolitaire, philoſo- 
phe, ſauvage, ne cachoit des vues plus 
ambitieuſes, ni plus vaſtes, que ſon 
extreme timidite ſervoit encore a cou- 
vrir. 

Le Duc du Maine $&appercut donc 
de bonne heure des epines de ſa poſition 


entre ſa mere & ſa gouvernante. ll ſe 
chargea de preſſer lai-meme Madame de 


Monteſpan de s'en aller a Paris pour 
ne plus revenir a la Cour; & de lui en 
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porter Vordre très- poſitif. Il sen acquit- 
ta, & ſe devoua par-la a Madame de 
Maintenon fans reſerve. 

Il fut tres-mal recu de ſa mere , qui ne 
le vouloit point voir ; & jamais depuis 
il n'y fut veritablement bien. Mais Ma- 
dame de Maintenon ne mit point de 


bornes 4 ſon affection pour lui. 


——_— 


CONDUITE ADROITE ET FEPINEUSE 
DE MADAME DE MAINTENON. QUELLES 
ETOIENT LES PERSONNES DE SA SOCIETE; 
SES VISITES 3 SFS AUDIENCES; SES” occu- 
PATIONS 3 SA CONDUITE AVEC LES FILLES 
DU Rot. PARFAGE DE SON TEMS j ASSI- 
DUITES DE Lovis xIVv. 


MAdame de Maintenon ne voyoit per 
ſonne chez elle en viſite, & n'en ren- 
doit jamais aucune; cela n'avoit que fort 
peu d' exceptions. Elle alloit voir la Reine 
d' Angleterre, & la recevoit chez elle; 
quelquefois chez Madame de Monche- 
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vreuil, ſa plus intime amie; depuis ſa 
mort, elle alla quelquefois voir M. de 
Montchevreuil; mais rarement il entroit 
_ Chez elle toutes les fois qu'il le vouloit, 
mais des inſtans. Le Duc de Richelieu 
eut toute ſa vie le meme privilege. Elle 
alloit encore quelquefois chez Madame 


de Caylusſa bonne niece, qui Etoit ſou- 


vent chez elle, 

Si, en deux ans, une fois, elle alloit 
chez la Ducheſſe de Lude, ou chez quel- 
ques femmes auſſi qualifices , entre trois 
ou quatre au plus, c'etoit une diſtintion & 
une nouvelle, quoiqu'il ne s'agit que 
d'une ſimple viſite. Madame d' Haudi- 
court, ſon ancienne amie , alloit auſſi 
chez elle a-peu-pres quand elle le vou- 
loit , & ſur la fin, le Marechal de Vil- 
leroi; quelquefois Harcourt , jamais dau- 
tres. | 

Lors du brillant voyage de Madame 
des Urſins , cette Dame alloit auſſi très- 
ſouvent chez elle, particulièrement a 
Marly, ou Madame de Maintenon la 


DE M. LE DUC DE S-SIMON. 173 
fut voir une fois. Jamais elle n'alloit 
chez aucune Princeſſe du ſang , meme 
chez Madame. Aucune d'elles auſſi n'al- 
loit chez elle, à moins que ce ne füt 
par audience: ce qui ctoit extremement 
rare, & qui faiſoit nouvelle. 

Pour les portes, elles s ouvroient tou- 
jours devant le Duc du Maine, en 
quelque lieu qu'il füt; & depuis le ma- 
riage du Duc de Noailles, il la voyoit 
quand il vouloit. 

Le Cardinal de Noailles, juſqu'à Vaf- 
faire de la Conſtitution, la voyoit regu- 
lierement en particulier, le jour qu'il 
avoit ſon audience du Roi, dans la ſe- 
maine; & apres , le Cardinal de Biſſy, 
autant qu'il le vouloit, & le Cardinal 
de Rohan avec meſure. | 

Son frere , tant qu'il vecut , la de- 
ſola; il entroit a toute heure chez elle, 
lui tenoit des propos de Vautre monde , 
& faiſoit ſouvent des ſorties de credit 
avec elle; pas le moins du monde fa 
belle-ſcoeur ne parut jamais a la Cour, 


j 
| 
j 
| 
| 
[ 
i 
| 
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ni dans le monde. Madame de Main- 
tenon la traitoit bien par pitiè, ſans que 
cela allar au plus petit credit , mais elle 
dinoit quelquefois avec elle, & ne la 
laifloit venir a Verſailles que le moins 
qu'elle pouvoit, peut- etre deux ou trois 
fois Lan au plus, & coucher une nuit. 
Godet, Eveque de Chartres, & Au- 
bigny, Archeveque de Rouen, elle ne 


les voyoit qu'a Saint-Cyr. 


Ses audiences èétoient difficiles à ob- 


tenir; & le peu qu'elle en accordoit, 


etoient preſque toutes a Saint-Cyr , où 
on alloit la trouver a jour & heure 
donnes. On l'attendoit a Verſailles , au 


ſortir de chez elle, ou a ſon retour, 


quand on avoit un mot à lui dire; gens 


bas, & meme pauvres, gens, & perſon- 
nes conſidèrables; on n'avoit la qu'un 
inſtant ; & c'eſt a qui le ſaiſiroit. 

Les Marechal de Villeroi, d Harcourt, 
ſouvent Teſle , quelquefois, dans les 
derniers tems, Vaudemont, lui ont parle 
de cette foes & 11 C'etoit en rentrant 
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chez elle, ils ne la ſuivoient pas au-delà 
de ſon antichambre , où elle coupoit 
très- court, & les laiffoit. Bien d' autres 
lui ont parle de la ſorte. | 

Un tres-petit nombre de Dames, à 

qui le Roi etoir accoutumè, & qui etoient 
de ſes particulières, la voyoient quelque- 
fois aux heures ou le Roi n'y etoit pas, 
& ratement quelques-unes dinoient avec 
elle. 
Ses matinees , qu'elle commencoit de 
fort bonne heure , ctoient remplies par 
des audiences cachees de charite ou de 
gouvernement ſpirituel, quelquefois par 
quelques Miniſtres , rarement par quel- 
ques Generaux d'Armee ; encore ces 
derniers , quand ils avBient un rapport 
particulier a elle, comme les Marechaux 
de Villeroy , d Hlarcourt, & quelque- 
fois Tefle. 

Aſſez ſouvent, dds huit heures du 
matin , ou plutot , elle alloit chez quel- 
que Miniſtre, rarement elle dinoit chez 
eux avec leur femme 8 une compagnie 
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fort choiſie. C'etoient 1a les grandes fa- 
veurs, & une nouvelle ; mais qui ne 
menoit a rien qu'a de Penvie & a quel- 
gue conſideration, 

Monſieur de Beauvilliers fut des pre- 
miers & des plus long- tems favoris de 
ces diners , & frequemment, juſqu'à ce 
que Godet, Eveque de Chartres , ar- 
reta tout court les progres de Fenelon 
qui $setoit fait leur Docteur. 

Les Miniſtres charges de la guerre, 
& ſur- tout des finances, furent toujours 
ceux avec qui Madame de Maintenon 
avoit le plus à faire, & qu'elle cultiva. Ra- 
rement, & plus que rarement, alloit- elle 
chez les autres; mais pour affaires, & 
ſouvent detat , . & des le matin , ſans 
jamais diner chez ces derniers. 

A Tordinaire, des qu'elle etoit levee, 
c*etoit de sen aller 2 Saint-Cyr , & d'y 
diner dans ſon appartement ſeule , ou 
avec quelque favorite, d'y donner des 
audiences le moins qu'elle pouvGit , d'y 
lire & d'y repondre aux lettres, d'y 

gouverner 


DE M. LE Duc DE S. SIMON. 177 
gouverner des Monaſteres de Alles de 


toutes parts, dy recevoir des avis & 
des lettres & informations ſecreites, & 
de revenir à-peu- près au tems que le 
Roi paſſoit chez elle. 

Devenue plus vieille & plus infirme, 
en arrivant, entre ſept à huit heures du 


matin , a Saint-Cyr, elle ſe mettoit au 


lit pour s' repoſer, ou faire quelques re- 
medes, | 
A Fontainebleau , elle avoit une mai- 
ſon a la ville ou elle allait ſouvent pour 
y faire les memes choſes qu'a Saint-Cyr, 
A Marly, elle setoit fait accommo- 
der un petit appartement qui avoit une 
fenetre dans la Chapelle; elle en faiſoit 
ſouvent le meme uſage que de Saint-Cyr; 
mais cela $'appelloit le repos ; & le repos 


Etoit inacceſſible ſans exception, excepts 


a Madame la Ducheſſe de Bourgogne. 
A Marly., à Trianon, 4 Fontaine- 
bleau, le Roi alloit chez elle les matins 


des jours où il n'y avoit point de con- 


ſeil, & quelle n'etoit pas a Saint-Cyr, 
Tome 1, M 
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A Fontainebleau „depuis la, meſſe juſ- 
qu au diner, quand le diner n'etoit pas 
quelquefois au ſortir de la meſſe, pour 
aller courir le cerf, & il y Etoit une 
heure & demie, quelquefois davanta- 
ge. A Trianon & a Marly, la viſite du 
Roi beaucoup moins, parce que, en ſor- 
tant de chez elle z il Salloit promener 
dans les jardins. 

Ces viſites &toient preſque toujours 
tete a tẽte, ſans prejudice de celles de 

toutes les apres dinces , qui etoient ra- 
rement tete a tte , que fort peu de tems, 
parce que les Miniſtres y venoient, cha- 
cun a ſon tour, pour travailler avec le 
Roi. Le vendredi, ou, il arrivoit ſouvent 
qu'il n'y en avoit point, c*toit les Da- 
mes familieres avec qui il jouoit, ou une 
muſique; ce qui ſe doubla & ſe tripla 
de jours, ſur- tout à la fin de fa vie. 

Vers les neuf heures du ſoir, deux 
femmes de chambre venoient deshabil- 
ler Madame de Maintenon ; auſſi-tôt 
apres ſon maitre hotel & ſon valet de 
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chambre apportoient ſon couvert » un 
potage & quelque choſe de leger. Des 
qu'elle avoit acheve de ſouper , ſes fem⸗- 
mes la mettoient au lit, & tout cela en 
preſence du Roi & du Miniſtre, qui 
wen difcontinuoit pas ſon travail; tout 
cela gagnoit dix heures que le Roi alloit 
ſouper; en mème tems on tiroit les 
rideaux de Madame de Maintenon. 
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SUITE DES DETAILS SINGULIERS 
, ' CONCERNANT LA VIE PARTICULIERE 
DE MADAME: DE MAINTENON, 


Daw les voyages , C toit la mime 
choſe Madame de Maintenon partoit de 
bonne heure avec quelques favorites, 
comme Madame de Monchevreuil, tou- 
jours tant qu'elle vecut , Mmę. d'Hudi- 
court, Madame Dangeau, Madame de 
Caylus. Un carroſſe du Roi, affectè pour 
elle - meme, la menoit toujours pour aller 
de Verſailles à Saint-Cyr; & d'Eſpinoy , 
M 2 
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Ecuyer de la petite ecurie , la mettoit 
dans le carroſſe, & Vaccompagnoit à 
che val; c'etoit fa tache de tous les jours. 
Dans les voyages, le carroſſe de Ma- 
dame de Maintenon menoit ſes femmes 
de chambre „& ſuivoit celui on elle 
Etoit. Elle s'arrangeoit de fagon , que le 
Roi, en arrivant, la trouvoit toute éta- 
blie, lorſqu'il paſſoit chez elle. Son car- 
roſſe & ſa chaiſe, avec ſes porteurs 
ayant fa livree , entroient par-tout com- 
me ceux des gens titres. 

Toujours en chef, en particulier, & à 
extérieur pour le ton, le ſiege, & a 
place en preſenee du Roi „de Monſieur, 
de la Cour d'Angleterre, & de qui que 
ce füt; mais elle etoit très- ſimple en par- 
ticulier, au-dehors, & toujours aux 
dernières places. 

Je l'ai vue ſouvent aux diners FE Roi, 
2 Marly, mangeant avec lui & ſes Da- 
mes, & à Fontainebleau, en grand ha- 
bit chez la Reine d' Angleterre , cedant 
abſolument fa place, & ſe reculant par- 
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tout pour les femmes titrees , meme 
pour les femmes de qualité diſtinguee , 
ne ſe laiſſant jamais forcer par les titrees » 
mais par celles de qualite ordinaire avec 
un air de peine & de civilite, & par 
tous ces endroits, polie , affable , par- 
lant comme une perſonne qui ne pre- 
tend rien , & qui ne montre rien , mais 
qui en impoſoit fort, 4 ne conſiderer 
que ce qui etoit autour delle. 

Toujours bien miſe , noblement, 
proprement , de bon goiit mais très- 
modeſtement, mais plus vieillement alors 
que ſon age : depuis qu'elle ne parut plus 
en public, on ne voyoit que ſes coifes 
& echarpes noires, quand par haſard 
elle ſortoit. Elle n'alloit jamais chez le 
Roi qu'il ne füt malade ; que les matins 
des jours qu'il avoit pris médecine; & 
a-peu-pres de meme chez Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne; jamais ailleurs 
pour aucun devoir. 

Chez elle avec le Roi, ils ctoient cha- 
cun dans leur fauteuil, une table de- 
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vant chacun deux, aux deux coins de 
la cheminte ; elle du cots du lit, le 
Roi le dos \ la muraille, du coté de la 
porte de rantichambre & deux tabou- 
rets devant ſa table, un pour le Miniſtre 
qui venoit travailler : Vautre pour ſon 
fac. : | 

Les jours de travail , ils n'etojent 
ſeuls enſemble que fort peu de tems, 
avant que le Miniftre enträt, & moins 
encore ſouvent apres qu i toit ſorti. Le 
Roi paſſoit 1 la garde robe i revenoit 
au lit de Madame de Maintenon, od il 
ſe tenoit debout fort peu, lui donnoit 
le bon ſoir „& alloit ſe mettre a table: 5 
telle etoit la mecanique de Madame de 
Maintenon. 

Pendant le travail , Madame de Main- 
tenon liſoit ou travailloit en tapiſſerie; 
elle entendoit tout ce qui ſe paſſoit en- 
tre le Roi & le Miniſtre, qui parloient 
rout haut. Rarement elle y meloit fon 
mot, plus rarement ce mot Etoit de 
quelque conſequence. Souvent le Roi lui 
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demandoit ſon avis; alors elle repon- 
doit avec de grandes meſures. Jamais 5 
ou preſque jamais, elle ne paroiſſoit af- 
fectionner rien, & moins encore Sin- 

Ls 
tereſſer pour perſonne ; mais les Miniftres 
avoient ſon mot. 

Si par haſard, le Roi $arretoit à celui 
que Madame de Maintenon vouloit , le 
Miniſtre s'en tenoit là, & faiſoit en ſor- 
te de ne pas aller plus loin. Si le Roi 
SAarretoit a quelque autre, le Miniftre 
propoſoir auſſi de voir ceux qui etoient 
4 portée, laiſſoit apres dire le Roi , & 
en profitoit pour exclure. Rarement pro- 
poſoit-il expreſſement celui à qui il vou- 
loit en venir ; mais toujours pluſieurs 
qu'il tachoit a blamer également, pour 
embarraſſer le Roi ſur le choix. Alors 
le Roi lui demandoit ſon avis; il par- 
couroit encore les raiſons de quelques- 
uns, & appuyoit enfin ſur celui qu'il 
vouloit. Le Roi preſque toujours balan- 
Coit , & demandoit 2 Madame de Main- 
tenon ce qui lui en ſembloit. Elle ſou- 

| Ma 
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rioit, faiſoit [incapable, diſoit quelque - 


fois un mot de quequ autre, puis elle 
revenoit, fi elle n'y Etoit pas tenue d'a- 
bord ſur celui que le Miniſtre avoit ap- 
puye, & determinoit tellement que les 


trois quarts des graces & des choix , 
& les trois quarts encore du quatrieme 


quart de ce qui ſe paſſoit par le travail 
des Miniſtres , c'eſt elle qui en diſpoſoit. 

Par ce detail , on voitque cette fem- 
me habile faiſoit a-peu-pres tout ce 
qu'elle vouloit; mais non pas tout, ni 
quand & comme elle vouloit. 

C'eſt la ce qui rendoit le travail, chez 
Madame de Maintenon, fi important pour 
les particuliers , & c'eſt ce qui rendoit 
les Miniſtres ſi neceſſaires a Madame de 
Maintenon, pour les avoir dansſa depef- 
dance; c eſt auſſi ce qui les aida a s elever 
a tout , & A augmenter ſans ceſſe leur 
credit & leur pouvoir, & pour eux, & 
pour les leurs, parce que Madame de 
Maintenon leur faiſoit lecture de toutes 


les choſes pour ſe les attacher entière- 


ment. 
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Quand ils etoient pres de venir tra- 


vailler, ou qu'ils ſortoient de chez elle, 
elle prenoit ſon tems de ſonder le Roi 
ſur eux, de les excuſer & de les vanter, 
de les plaindre de leur grand travail, den 
exalter le merite; & gil $'agifſoit de quel- 
que choſe pour eux , d'en preparer les 


voies , quelquefois d'en rompre la gla- 


ce, ſous pretexte de leur modeſtie & du 


ſervice du Roi, qui demandoit qu'ils fuſ- 


ſent excites a le ſoulager, a faire de mieux 
en mieux. Ainſi c'etoit entr'eux un cer” 
cle de beſoins & de ſervices reciproques: 
auſſi les menagemens entr'eux etoient- 
ils infinis & contiunels. Mais fi Madame 
de Maintenon ne pouvoit rien, ou preſ- 
que rien ſans eux , de ce qui ſe paſſoit 
par eux , eux ne pouvoient ſe ſoutenir 
| fans elle, beaucoup moins malgre elle. 

Cependant, il eſt arrive pluſieurs fois 
que, lorſqu'on ne s'y prenoit pas avec 
aſſez de detours & de delicateſſe, & que 
le Roi appercevoit qu'un Miniſtre , ou 
le G2neral d'armèe favoriſoit un parent 
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ou un protege de Madame de Mainte- 
nen, il tenoit ferme contre cela meme; 
puis il diſoit partie fache , partie ſe mo- 
quant deux: « Un tel a bien fait ſa cour ; 
car il na pas tenu a lui de bien ſer- 
» vir un tel, parce qu'il eſt parent ou 
„ protege de Madame de Maintenon ; »» 
& ces coups de caveſſon la rendojent 


tres-timide & tres-meſuree , quand il 


etoit queſtion de ſe montrer au Roi à 
decouvert fur quelques choſes , ou ſur 
quelqu'un. 

Auſſi rèpondoit- elle toujours, a quicon- 
que s adreſſoit a elle-meme pour les moin- 
dres choſes, qu'elle ne ſe meloit de rien; 
& ſi, bien rarement, elle s ouvroit davan- 
tage, & que la choſe regardat un Mi- 
niſtre, ſur lequel elle comptoit, elle en- 
voyoit a lui, & promettoit de lui en 
parler; mais, encore une fois, rien n'c- 
toit plus rare; on ne laiſſoit pas cepen- 
dant d'aller a elle, par eſpèrance que, 
nonobſtant cette rẽponſe banale, elle fe- 
roit peut- tre ce qu'on defiroit , com- 
me cela arrivoit quelquefois. 
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Il y avoit peut- etre cinꝗ ou fix per- 
ſonnes au plus de tous Etats , leſquelles 
la plupart &tgient ſes amies de ſon an- 
cien tems, à qui elle repondoit plus fran- 
chement , quoique toujours foiblement 
& meſurement, & pour qui en effet 
elle agiſſoit au mieux qu'il lui etoit poſ- 
fible , & neanmoins reèuſſiſſant très-or- 
dinairement, elle n'y rèuſſiſſoit pas tou- 
jours. 

Revenons un moment à ces coups da 
caveſſon du Roi dont on vient de ꝓarler. 

| 


TRAVAIL DU ROI 


AVEC sES MINISTRES , SA RESISTANCE 
* — 
MOMENTANEE A LEURS DESIRS , ET 


A CEUX DE MADAME DE Main- 


TENON. 


LE Tellier, dans des tems bien anté- 
rieurs, & long- tems avant detre Chan- 
celier de France, connoiſſoit bien le 
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Roi la-deſſus. Un de ſes meilleurs amis, 
ear il en avoit, Tavoit prie de quelque 
choſe qu'il defiroit fort, & qui devoit 
etre propoſe dans le travail particulier 
de ce Miniſtre avec le Roi. Le Tellier 
Taſſura qu'il feroit tout ſon poſſible. Son 
ami ne golita point ſa reponſe , & lui 
dit franchement que, dans la place & 
le credit ou il etoit, ce netoit pas aſſez 
de celle-la qu'il falloit lui donner. Vous 


„ne connoiſſez pas le terrein , lui re- 


» pondit le Tellier ; de vingt affaires 
„que nous portons ainſi au Roi, nous 


„ ſommes ſtirs qu'il en paſſera dix neuf 


„à notre gre; nous le ſommes epale- 


„ ment que la vingtieme ſera decideg 


„ au contraire; laquelle des vingt 
» ſera decidee contre notre avis & no- 
tre defir? Ceſt ce que nous ignorons 
„toujours; & tres-ſouvent c'eſt celle 
» OU nous nous intereſſons le plus. Le 
„Roi nous reſerve cette biſque pour 
„nous faire ſentir qu'il eſt le maitre , 


1» & qu'il gouverne. Et ſi par haſard il 
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ſe preſente quelque choſe , ſur laquelle 
„ i] Yopiniatre , & qui ſoit aſſez impor- 
» tante-pour que nous nous opiniatrions 
„ auſſi, ou pour la choſe meme, ou 
„ pour Tenvie que nous avons quelle 
» reèuſſiſſe comme nous le deſirons , c'eſt 
v très- ſouvent alors, dans le rare que 
„ cela arrive, une ſortie ſure; mais, a 
» la vèrité, la ſortie eſſuyèe & Taffaire 
„ manquèe, le Roi content d'avoir 
„ Montre que nous ne pouvons rien, 
„ & peiné de nous avoir fäché, devient 
» flexible, en ſorte que c'eſt alors le ' 
„ tems où nous faiſons tout ce que 
„ nous Voulons. »» | 

Il avoit la m&me conduite avec Ma- 
dame de Maintenon, a qui, de fois à 
autres, il faiſoit des ſorties terribles , 
& dont il s'applaudiſſoit. Quelquefois 
elle ſe mettoit à pleurer devant lui, & 
etoit pluſieurs jours ſur de veritables 
epines. 

Quand elle eut mis Fagon aupres 4 
Roi, au lieu de Daquin, qu'elle fit ren- 
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voyer , pour avoir un homme tout 4 
elle & de beaucoup d'eſprit, qu'elle s- 
toit attachee dans les voyages aux Eaux, 
od il avoit ſuivi le Due du Maine, & un 
homme dont elle pitt tirer un continue 


parti dans cette place intime du pre- 


mier Meédecin quelle voyoit tous les 
matins: elle faiſoit la malade, quand il 
lui arrivoit de ces ſcenes , & c'ëtoit d or- 


dinaire par où elle les faiſoit finir avec 


plus d' avantagge. 


— — 8 


CaRACTERE PERSONNEL DUROL. 
PrREUVEs. ANECDOTES: A4 CE SUTET. 


CE n'eſt pas que ces artifices, ni 
meme la realite la plus effective, euſſent 
aucun pouvoir de contraindre d'ailleurs, 
en quoi que ce put &tre,- le Roi. Ce 
Prince etoit abſolu dans ſon intérieur; 
les incommodites les plus oppoſèes aux 
voyages, au grand habit de Cour ( car 


les Dames les plus privilegices ne paroiſ- 


8 


Pan 
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{qzent jamais autrement dans ſes carroſſes, 


ni en aucun lieu de cour, avant que 
Marly ett adouci cette etiquette ) ne 
pouvoit en diſpenſer les Dames ; grandes 
maladies, moins de fix ſemaines apres 


leurs couches, dans d'autres tems fA- 


cheux, il falloit tre en grand habit, 
parees & ſerrees dans leur corps; aller 
en Flandre & plus loin , danſer, veiller, 
etre des fetes, manger, Ctre gaies & de 
bonne compagnie , changer de lieu, ne 
paroitre craindre aucune intemperie , ni 
etre incommodees du chaud, du froid , 


de Fair, de la pouſſière, & tout cela 


preciſement aux jours & heures mar- 
ques, ſans deranger rien d'une minute. 
Ses filles il les a traitees toutes pareille- 
ment; il n'avoit pas plus de menage- 
ment pour Madame la Ducheſſe de Ber- 
ry, ni meme pour Madame la Ducheſſe 
de Bourgogne, quoique Fagon, Madame 
de Maintenon puſſent dire & faire, quoi- 
qu'il aimat. Madame la Ducheſſe de 


Bourgogne auſſi tendrement qu il enetoit . 
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capable, qui toutes les deux s'en bleſſt- 
rent. | 

Le Roi voyageoit toujours en carroſſe 
plein de femmes, ſes belles-filles , quel- 
quefois Madame, & des Dames, quand 
1] y avoit place. Ce n toit que pour les 
rende: vous de chaſſe, les voyages de 
Fontainebleau, de Chantilly & de Com- 
piegne & les vrais voyages, que ce la 
eroit ainſi. Pour aller tirer, ſe prome- 


ner, pour aller coucher a Marly oua 


Meudon , il alloit ſeul dans une calèche. 
Il ſe defivit des converſations que ſes. 
grands Officiers auroient pu tenir devant 
lui dans ſes carroſſes, & pretendoit que 
le vieux Charoſt, qui prenoit volontiers 
ce tems-la pour dire bien des choſes, 
lui avoit fait prendre ce parti, il y avoit 
plus de quarante ans. Cela convenoit 
auſſi aux Miniſtres, qui fans cela auroient 
pu Etre inquietes, tous les jours, & a 
la clõture exacte, qu'en leur faveur lui- 
meme s'eétoit preſcrite, & a laquelle il 
fut ſi exactement fidele. 


Pour 
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Pour les femmes, le peu de Dames 
qui y pouvoient trouver place, outre 
que cela ne ſe pouvoit empecher , Vocca- 
ſion en etoit reſtrainte a. une grande ra- 
retè, & le babil fort peu a craindre. 

Dans le carroſle , lors des voyages „il 
y avoit beaucoup de toutes ſortes de cho- 
ſes a manger , viandes, patifleries , fruits; 
on n'avoit pas ſitòt fait un quart de licue, 
que le Roi demandoit fi on vouloit 
manger ; lui jamais ne goutoit A rien 


entre ſes repas , non pas meme a aucun 
fruit; mais il Samuſoit à voir manger, 


& manger a force. Il falloit avoir appetit, 
etre gaies, autrement il ne le trouvoit pas 
bon. On faiſoit la mignone, on ne vouloit 
pas faire la delicate , etre du bel air, cela 
n'empechoit pas que les memes Dames ou 
Princeſſes, qui ſoupoient, avec d'autres, 

a fa table le meme jour, ne fuſſent obli- 
geées, ſous les mEmes peines, d'y faire 
auſſi bonne contenance que ſi elles n'a- 


voient pas mangè de la journce ; avec 


cela d'autres beſoins, il nen falloit pas 
Tome J. | 2 oo 
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194 MEMOIRES 
parler, outre que pour des femmes il 


auroit été très-embaraſſant, avec le dé- 
tachemcnt de la maiſon du Roi, & les 
Gardes du Corps devant & derriere le car- 
roſſe, les Officiers & les Ecuyers aux 
portières, qui faiſoient une pouſſière qui 
devoroit tout ce qui etoit dans le car- 
roſſe. 

Le Roi, qui aimoit l'air, en vouloit 
les glaces baiſſèes, & eùt trouve fort 
mauvais que quelque Dame eut tire le 
rideau contre le Soleil, le vent ou le 
froid: il ne falloit ſeulement pas s'en 
appercevoir, ni d aucune autre ſorte d'in- 
commodité; il alloit toujours extreme- 
ment vite, avec des relais le plus ordi- 
nairement. Se trouver mal, etoit un de- 
mérite a n'y plus revenir. 

Madame de Maintenon, qui craignoit 
fort lair & d'autres incommodites , ne 
put gagner la-deſſus aucun privilege ; 
tout ce quelle obtint, ſous pretexte de 
modeſtie & d'autres raiſons, fut de voya- 
ger a part, de la maniere que je lat 
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rapporte ; mais en quelque état qu'elle 
füt, il falloit marcher & ſuivre à point 
nommè, & ſe trouver arrivee & ran- 


gee , avant que le Roi entrat chez elle. 


Elle fit bien des voyages a Marly, 
dans un état a ne pas faire marcher une 
ſervante. Elle en fit un a Fontainebleau 
qu'on ne ſavoit pas veritablement ſi elle 
ne mourroit pas en chemin. En quelque 


etat qu'elle füt, le Roi alloit chez elle 


à ſon heure ordinaire, & y faiſoit ce 
qu'il avoit projetè. Tout au plus, elle 
etoit dans ſon lit; pluſieurs fois y ſuant 
la fievre à grofles gouttes; le Roi qui 
aimoit l'air & qui craignoit le chaud dans 
les chambres, $etonnoit , en arrivant, 
de trouver tout fermè, & faiſoit ouvrir 
les fenetres , & n' en rabattoit rien, quoi- 
qu'il la vit dans cet état, juſqua dix 
heures qu'il sen alloit ſouper, & ſans 
conſideration pour la fraicheur de la nuit. 

S' il devoit y avoir muſique, la fievre , 
le mal de tète n'empechoit rien, & cent 
bougies dans les yeux. 
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196 MEMOIRES | 

Ainſi le Roi alloit toujours ſon train; 
ſans demander jamais ſi elle n'en etoit 
point incommodee. 

Madame la Ducheſſe de Bourgogne 
etoit grofle ; elle etoit fort incommodèe; 
le Roi vouloit aller a Fontainebleau, 
contre ſa coutume , des les commence- 
mens de la belle ſaiſon, & Pavoit de- 
clare ; il vouloit ſes voyages de Marly 
en attendant. Sa petite fille Pamuſoit 
fort, il ne pouvoit pas ſe paſſer d'elle, 
& tant de mouvement ne S accommodoit 
pas avec ſon etat; Madame de Mainte- 
non en etoit inquiète; Fagon en gliſſoit 
doucement ſon avis. Cela importunoit 
le Roi. 


— FI 


VOYAGE DE MARLY. 
ANECDOTES DE MADAME LA Dvu- 


CHESSE DE BOURGOGNE. 


LES repreſentations, ſur les voyages de 
Marly, le chicanerent , ſans pouvoir les 
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rompre ; il differa ſeulement , à deux re- 


priſes, celui du lendemain de la Quaſz- 
modo, & n'y alla que le mercredi de la 
ſemaine ſuivante , malgre tout ce qu'on 
put dire & faire pour Pempecher , ou 
pour obtenir que la Princeſſe demeurat 
a Verſailles. Le ſamedi ſuivant , le Roi 
ſe promenant apres la mefle , & $amu- 
fant au baſſin des carpes, entre le Cha- 


teau & la perſpective, nous vimes venir | 


a pied la Ducheſſe de Lude toute ſeule, 
ſans qu'il y eut aucune Dame avec le 
Roi , ce qui arrivoit rarement le matin. 
ll comprit qu'elle avoit quelque choſe 
de preſſè a lui dire; il fut au- devant 
delle ; & quand il en fut à peu de diſ- 
tance , il s'arrèta, & on le vit paſſer 
ſeul fans la joindre; le tète a tete ne fut 
pas long; elle Sen retourna; & le Roi 


revint vers nous juſqu auprès des carpes 


ſans mot dire; chacun vit bien de quoi 
il ctoit queſtion , & perſonne ne ſe preſ- 
ſoit de parler. A la fin le Roi arrivant 
tout aupres du baſſin, regarda ce qui 
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etoit Ia de plus principal; & fans adreſ- 
er la parole à perſonne, dit d'un air de 
depit , ces ſeules paroles: „ la Ducheſſe 
» de Bourgogne eſt bleſſve. » Voila 
Monſieur de la Rochefoucault 2 s'excla- 
mer, & le Mar&chal de Boufflers a re- 
peter a baſſe note, puis Monſieur de la 
Rochefoucault a ſe recrier plus fort que 
cetoit le plus grand malheur du mon- 
de; & que stant déjà bleſſèe d'autres 
fois, elle n'en auroit peut-ètre plus. Et 
quand cela ſeroit, interrompit le Roi 
tout d'un coup, qui juſques-là mavoit 
dit mot ,,, qu'eſt- ce que cela me feroft ? 
„ Eſt- ce qu'elle na pas deja un fils? Et 
„ quand il mourroit , eſt- ce que le Duc 
„ de Berry neſt pas en àge de ſe marier? 
» Eh ! que m'importe qui me ſuccède 
„ des uns ou des autres? Ne ſont- ce pas 
„ Egalement mes petits enfans? Et 
tout de ſuite, avec impetuoſtte : ,, elle 
„ elt bleflee , parce qu'elle avoit a Terre , 
„ & je ne ſerai plus contrariè dans mes 
„voyages, & dans tout ce que j ui envie 
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„ de faire, par les repreſentations des Me- 
„ decins & les raiſonnemens des matro- 
„ nes; jirai & je viendrai a ma fan- 
„ taiſie, & on me laiſſera en repos. ,, 

Un ſilence à entendre une fourmi 
marcher, à cette eſpece de ſortie; on 
baiſſoit les yeux; a peine oſoit-on reſ- 
pirer. Chacun demeura ftupefait ; juſ- 
qu'aux gens des batimens & aux jardi- 
niers demeurèrent immobiles. Ce ſilence 
dura plus d'un quart d'heure; le Roi le 
rompit, appuyè ſur la baluſtrade pour 
parler d'une carpe; perſonne ne repon- 
dit. Il adreſſa, apres, la parole ſur ces 
carpes à des gens des bitimens , qui ne 
ſoutinrent pas la converſation a Tordj- 
naire ; il ne fut queſtion que de carpes 
avec eux; tout fut languiſſant; & le 
Koi Fen alla quelque-tems après. 

Des que nous oſamnes nous regarder hors 
de ſa vue, nos yeux ſe rencontrèrent, ſe 
dirent tout; tout ce qui ſe trouva la de 
gens furent , pour ce moment, les confi- 
dens les uns des autres. On admira , on 
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Setonna. Quelque eloignee que ſoit 
maintenant cette ſcène, elle m'eſt tou- 
jours également preſente. 


QUALITES QUE MADAME 
DE MAINTENON EXIGEOIT DES GENS 
QUIL LA SERVOIENT. 


LES gens de Madame de Maintenon 
(car tout eſt curieux ſur cette femme 
celebre ) etoient en très- petit nombre, 
peu rèpandus, modeſtes, reſpectueux, 
humbles , ſilencieux, & ne $'en firent 
jamais accroire. C'etoit Vair de la mai- 
ſon; & ils n'y ſeroient pas demeures 
ſaus cela. Ils y faiſoient, avec le tems, 
une fortune moderee , ſuivant leur tat, 
& qui ne pouvoit donner d'envie, ni 
occaſion de parler. Tous demeuroient 


dans une obſcurite plus ou moins aiſce. 


Les femmes paſſoient leur vie enfer- 
mees chez elle: non ſeulement elle ne 
vouloit point qu'elles ſortiſſent; mais elle 
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les empechoit de recevoir perſonne 3 


& la fortune qu'elle leur faifoit etoit 
courte & rare. 

Le Roi les connoiſſoit toutes & tous; 
il etoit familier avec eux, & y cauſoit 
ſouvent , lorſqu'il paſſoit quelquefois 
chez elle, avant qu'elle y fut,rentree. 

Il n'y avoit d'un peu diſtinguè que 
cette ancienne ſervante , du tems , qua- 
pres la mort de Scarron , elle ctoit 2 la 
Charitè de Saint-Euſtache , logee dans 
cette montèe, ou cette ſervante faiſoit 
ſa chambre & ſon petit pot au feu dans 
la meme chambre. 

Nanon de ce tems la , & que Mada- 
me de Maintenon a toujours appellee 
ainſi, qui dabord avoit ete ſon unique 
domeſtique , & qui I'avoit conſtamment 
ſuivie & ſervie dans ſes divers etats , 
etoit devenue Madame Balbieu, devote 
comme elle, & vieille; elle toit d' autant 
plus importante, qu'elle avoit toute la 
confiance domeſtique de Madame de 
Maintenon , & I'll ſur les Demoiſelles, 
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qui ſe ſuccedoient , de Saint-Cyr auprès 
delle, & fur ſes nieces. Elle ſe coifoit 
& o'habilloit comme ſa maitreſſe, qu'elle 
affectoit d' imiter en tout. 


5 — 


LE CARDINAL DE NOAILLES ,, 


ARCHEVEQUE DE PARIS. 


RT dame de Maintenon ſervit beau- 
coup a faire nommer le frere du Mare- 
chal de Noailles a FArchevechede Paris, 
3 la mort de Harlay, en 1695 ; choſe 
autant plus diflicile, que les Jeſuites 
ne Paimoient pas; que le Roi ne le con- 
noiſſoit preſque point, parce qu'il ne ve- 
noit jamais a Paris, & encore pour des 
momens ; tellement qu'il fallut le porter 
a Paris, ſans aucune participation du 
pere la Chaize. On ne peut meme pas 
Py bumbarder a Finſu du confeſſeur, 
parce qu'il fallut forcer ce Prelat, qui, 
non-ſeulement fit toute la rèſiſtance qu'il 


lui füt poſſible , mais qui affecta de ſe 
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rendre ſuſpe& du cote de la doQrine. 
Il avoit d'abord ete nomme a I'Eveche 
de Cahors; quelques mois après, il fut 
transfere à Chalons. La proximite , ni 


la dignite de ce Siege , dont I Eveque 


eſt Comte & Pair de France, ne purent 
le reſoudre a quitter Pepouſe a laquelle 
il avoit ete deftine par ſon ſacre, quoi- 
qu'il ne pùt encore TVavoir connue; il 
brilla a Chalons , avec les moeurs d'un 
ange, par unereſidence continuelle , une 
ſollicitude paſtorale , douce , appliquee , 
inſtruQive , pleine des plus grands exem- 
ples, & un eloignement total de tout 
ce qui netoit point de ſon miniſtere. Le 


credit de ſa famille, arme dune ſi gran- 


de reputation , emporta ſur toutes les 
voies ordinaires ; il reuffit 4 Paris, com- 
me il avoit fait à Chalons, cans etre 
ebloui d'un ſi grand theatre ; il plut ex- 
tremement au Roi & 3 Madame de 
Maintenon ; & pour achever ici ce qui le 
regarde perſonnellement, il ne parut ni 
neuf, ni embarraſſè aux affaires, & il 
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fir admirer ſes lumières, ſon ſavoir ; & 
ce qui eſt fort rare en mEme tems, ſa mo- 
deſtie & une magnificence convenable 
aux aſſemblèes du Clerge ; enfin il fut 
Cardinal en 1700, avec la meme repu- 
gnance quil avoit eue a changer de 


Siege. 
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ARTIFICE DE MANSART 
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POUR FLATTER. 


Cpendant le Roi retranche dans ſes 
fables a Marly, & dans ſes barimens , 
Eprouvoit juſques dans la bagatelle de 
ces derniers , les memes artifices par leſ- 
quels 1] etoit quelquefois gouverne en 
grand. . 

Manſard, qui en &toit le Surintendant 
peu capable, mais pourtant avec un peu 
plus de goùt que ſon maitre , Vobſedoit 
avec des projets qui, de un à autre, 
le conduiſirent aux plus fortes depenſes, 
C'ctoit autant d'occafions de $enrichir , 
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ou il rèuſſiſſoit merveilleuſement , & de 
ſe perpetuer les privances qui le ren- 
doient une forte de perſonnage que les 
Miniſtres meme mEnagoient „ &a qui 
touts la Cour faiſoit la ſienne. Il avoit 
Part d'apporter au Roi des plans infor- 
mes, mais qui lui mettoient le doigt fur 
la lettre, a quoi ce delie magon aidoit 
imperceptiblement; le Roi voyoit ainſi, 
ou le defaut a corriger , ou le mieux a 
faire; Manſart ſe recrioit ſur la juſteſſe 
des obſervations, ſur ce que le Roi poſſc- 
doit les delicatefſes de l' architecture & 
des beautes des jardins, auſſi excellem- 
ment que Fart de gouverner; & ſi, com- 
me il arri voit ſouvent, il s'opiniatroit ſar 


quelque choſe de mauvais gout , Man- 
ſart admiroit egalement, & Pexccutoit , 


juſqu'à ce que le gout du changement 
donnit ouverture pour y en faire. Avec 
tout cela, Manſart, devenu entreprenant , 
ſe mit à fatiguer le Roi de demandes pour 
ſoi, ou pour les ſiens, ſouvent fort 


etranges , & fit fi bien qu'il fut auſſi de 


3 


— — — — — 2 W * 5. 
* » 8 oa — 8 — _ - TED hog —— — — 4 5 - 0 4 6 . — "1 
8 —— — —— — - —_ -- - SPEEDS IE, COLL — & +64 75 4 —— * . k F * 8 LS 
» „ = 5 Ke 8 — 2 pr. >) = > « 9 2 * a 
* n 4 = —_ n. 2 7 4 — oO - * . 8 1 q 1 n. L 5 * * 
— ey — - — — 2 2 L TIS”. « 8 = — A * 3 Lol 0 7 i ** * 4 r +. 4 - a "te _ n 
gs —_ 2 * = I I — * 11 * - 4 - — Em 5 5 1 

— PIE” _ OY — Pour . *. be: 64 : IS | _ - n 1 * 2 1 * 

2 D 2 22 —＋ 5 2 ¹ po _— = _— 7 ty | 
2 4 a K . 0 uk = — r 7 8 : 5 LACS” g 2 
* . — @ Y Fac FS 2 r = 
I r 
OY Su AS IS = great Es, b 


a7 


— —̃ 

EY q 8 2 - * 

3 n 
* — | 3 — 


206 ME MOIR ES 
ceux dont le Roi ſe ſentit fort ſoulage 


quand 11 mourut. 


—— 9 — — — 


RAILLERIE DU GALETIER 
DE HOLEANDE. COLERE DU Rol. 
ANECDOTE DU VALET DU SERDEAU. 


Pkndant la campagne du Marcchal de 
Villeroy contre Vaudemont , le Roi 
avoit ſoin de ſe faire lire toutes les gazet- 
tes de Hollande ; dans la premiere qui 
parut , il vit des louanges exceſſives & 
ironiques de Monſieur le Duc du Mai- 
ne; le Gazetier difoit que ſes bleſſures 
avoient arrete les ſucces de Varmee Fran- 
coiſe, & ſauvs Monſieur de Vaude- 
mont, & que Monſieur du Maine avoit 
ete emporte ſur un brancard ; cette rail- 
lerie fabuleuſe avoit pique le Roi; mais 
il le fut bien davantage de la gazette 
ſuivante, qui ſe rètracta du combat qu'el- 
le avoit raconte , & ajouta que Monſieur 
du Maine navoit pas meme ete bleſſé; 
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tout cela, joint au filence qui avoit re- 
gne depuis cette journèe, & au compte 


ſi ſuccinct que Monſieur le Maréchal de 


Villeroy lui en avoit rendu, & ſans 
chercher aucune excuſe, donna des 
ſoupgons au Roi qui Pagiterent. 

La Vienne, Baigneur à Paris, fort à 
la mode , etoit devenu celui du Roi, & 
Pun des quatre premiers Valets de cham- 
bre. Cetoit un fort honnète homme, 
mais ruſtre, brutal, & franc; & cette 
franchiſe dans un homme, d'ailleurs vrai, 
avoit accoutumè le Roi à lui demander 
ce qu'il neſperoit pas pouvoir tirer d' ail- 
leurs, quand c'etoit des choſes qui ne 


paſſoient pas ſa portee. Tout cela condui - 


ſit juſqu'à un voyage de Marly; & ce 
fut 1a ou il queſtionna la Vienne. Ce- 
lui: ci y montra ſon embarras , parce que 
dans fa ſurpriſe il n'eut pas Vefprit de 
ſe cacher. Cet embarras redoubla la curio- 
lite du Roi, & enfin ſes commendemens ; 
la Vienne n'ofa pouſſer plus loin ſes 
refaſtances ; il apprit au Roi ce qu'il ent 
voulu ignorer toute ſa vie. 
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Le Comte de Toulouſe , étant Ami- 


ral, avoit ſa deſtination faite; c'ttoit donc 
pour Monſieur du Maine qu'etoient ſes 
ſoins. 0 | 

Un jour , ſortant de table a Marly , 
avec toutes les Dames, & en preſence 
de tous les Courtiſans, il appergut un 
valet du Serdeau, qui, en deſſervant 
le fruit, mit un biſcuit dans ſa poche; 
dans I'inſtant il oublia toute ſa dignite ; 
& fa canne a la main, qu'on venoit de 
lui rendre avec ſon chapeau, il court ſur 
ce valet, qui nes attendoit a rien moins, 
ni pas un deux, le frappa, l'injuria, & lui 
caſſa ſa canne ſur le corps; à la verits 
elle etoit de roſeau, & ne reſiſta guere; 
de-la le trongon a la main, & avec Lair 
dun homme qui ne ſe poſſedoit plus, 
continuant a injurier ce valet , qui etoit 
d&ja bien loin, il traverſa le petit cabi- 
net & une antichambre, & entra chez 
Madame de Maintenon , oi il fut pres 
d'une heure , comme il faiſoit ſouvent a 


Marly 
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Marly après diner, fortant pour repaſſer 
chez lui, il trouva le Pere de la Chaiſe; 
des: qu'il Fappergut parmi ſes Courtiſans: 
„ mon -pere , lui dit - i] fort haut, 
j'ai battu un coquin, & lui ai caſſe 
„ ma canne ſur le dos; mais je ne 
„ crois pas avoir offenſe Dieu; „ 
& tout de ſuite, il raconta le bretendu 
crime. 


Tous ceux qui-etoient-Ja trembloient 


encore de ce qu'ils avoient vu ou en- 
tendu des ſpeRateurs ; la frayeur re- 
doubla à cette repriſe; les plus fami- 
hers bourdonnèrent contre ce valet , 
& le pauvre Pere fit ſemblant d ap- 
prouver , entre les dents, pour ne pas 
Firriter davantage, & devant tout le 
monde. On peut juger , fi ce fut la 
nouvelle du jour; & la terreur qu'elle 
imptima, parce que perſonne” n'en put 
de viner alors la cauſe; chacun compre- 
noit aiſèment que celle qui avoit paru 
ne pouvoit etre la veritable. ET 

On remarqua encore a F ontainebleau, 


Tome J. . e 
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que la Ville de Paris y etant venue 
haranguer le Roi, a Poccaſion du ſerment 
de Bignon, nouveau prevot des Mar- 
chands; comme. IIſle venoit etre in- 
veſtie, il repondit non - ſeulement 
avec bontè, mais il ſe ſervit du 
terme de reconnoiſſance pour ſa bonne 
Ville; & qu'en le prononcant, ſon 
viſage $altera 3 deux choſes qui de 


tout ſon regne ne lui etoient pas 


wy + 


chappees. 
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| HONNEURS ' ACCORDES: AUX 


_ - ENFANS DE MONSIEUR ' LE: Duc 
DU: MAINE. © | 


La E Duc du Maine defiroit Cas: 
nir, pour ſes enfans , les memes honneurs 
dont il jouiſſoit. Quand cette grace fut 
reſolue entre le Roi „ Madame de Main- 
tenon & lui, il fut queſtion de la decla- 
rer; & cette declaration produiſit la ſcene 
la plus nouvelle & la plus ſinguliere de ce 
long regne , pour qui a connu le Roi & 
Tidèe qu il avoit de fa puiſſance. 
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Fn entrant le ſamedi au ſoir, le quin- 


ze mars, dans fon cabinet, apres ſouper 
x Verſailles, & l'ordre donne a Fordinat- 


re, il Savanca gravement dans le ſecond 
cabinet, ſe rangea vers ſon fauteuil ſans 
Safleoir , paſſa lentement les yeux ſur tou- 
te la compagnie , à laquelle il dit, fans 
adrefſer la parole à perſonne , qu'il don- 
noit, aux enfans de Monfieur le Duc du 
Maine, le meme rang & les memes hon- 


neurs doit Monſieur du Maine jouiſſoit; 


& ſans un moment d'intervalle, marcha 
vers le bout du cabinet le plus eloigne, & 
appellant Monſeigneur, & Mgr. le Duc 


de Bourgogne, il leur dit que, devant tous 


les deux regner ſucceſſivement apres lui, 
il les prioit d agrèer le rang qu'il donnoit 
auxenfans de M. le Duc du Maine, d'ac- 
corder cela 4 la tendreſſe qu'il ſe flattoit 
qu' ils avoient pour lui, & à celle qu'il ſe 
ſentoit pour ces enfans & pour leur père; 


que vieux comme il etoit , & conſide- 


rant que ſa mort ne pouvoit point etre 


eloignee , il les leur recommandoit etroi- 
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212 MEMOIRES 
tement , & avec Tinſtance dont il etoit 


capable; qu'il eſperoit qu'apres lui , ils 
les voudroient bien proteger par amitié 
pour ſa m&moire. Ces Princes ne repon- 
dirent que par quelques mots confus & 
wal articules. J'omets les reflexions ; je 
me contente d'ecrire ce que je ſus , en 
peu de mots, du Duc de Beauvilliers, a 
qui le Duc de Bourgogne conta le lende- 
main tout ce qui $etoit paſſè; & ce Duc 
me le rendit le meme jour. On le ſut 
auſh par Monſeigneur , qui le dit 4 ſes 
intimes ; & ne ſe cachant pas d'eux com- 
bien il avoit cre peine. Il navoit jamais 
aime le Duc du Maine; il avoit toujours 
etè bleſſè de la difference des ſentimens 
du Roi & de fa familiarits ; il y avoit 
des tems de jeuneſſe, ou le Duc du Mai- 
ne, ſans de vrais manquemens de reſ- 
pect, avoit peu menage Monſeigneur ; 
bien oppoſe a Monſieur le Comte de 
Toulouſe , qui Sen'etoit acquis Vamitie. 

Le Roi, à bout d'en eſperer davan- 
tage, ſans toutefois montrer aucun me- 


* 
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contentement, retourna vers ſon fauteuil 
& le cabinet, reprit auſſi- tot ſa forme 
accoutumee. Des que le Roi fut aſſis, il 
remarqua prompte ment le ſombre qui y 
regnoit ; il ſe hata de dire encore un 
mot ſur ce rang, & d' ajouter qu'il etoit 
bien aiſe que chacun lui en marquat ſa 
ſatisfaction, en la temoignant au Duc 


du Maine. 


* * ol — A Na 
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VIEILLESSE DE LOUIS XIV. 


FAITS SIN GULIERS CONCERNANT SON 
TESTAMENT. 


LE Roi vieilliſſoit, ſans qu'il part au- 
cun changement a Vexterieur de fa vie; 
mais ceux qui le voyoient de plus pres , 
commencoient, depuis quelque tems, à 
craindre qu'il ne vècùt pas long- tems; ce 
neft pas ici le lieu de $'etendre ſur une 
ſanté juſques-la ſi forte, & ſi egale; il 
ſuffit maintenant de dire qu'elle mena- 

coit ; ſourdement accable des plus cui- 
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ſans revers de la fortune, apres une f 
longue habitude de la dominer ; il le fut 
bien davantage par les malheurs domeſti- 
ques. | 

| Avec ſes enfans , il avoit perdu Ma- 
dame la Ducheſſe de Bourgogne, perte 
irréèparable, qui, outre qu'elle etoit lame 
& Tornement de ſa Cour , &toit tout fon 
amuſement , toute ſa jote , toute ſon 
aſſection, toutes ſes complaiſances , dans 
preſque tous les tems qu'il n'&oit pas en 
public. Jamais , depuis qu'il etoit au mon- 
de, il ne Setoit familiariſe avec d'autre 
qu'avec elle. Il ne pouvoit remplir un ſi 
grand vuide ; Pamertume d'en ètre prive 
Saugmentoit par ne plus trouver de delaſ- 
ſement. Cet état malheureux lui en fit 
chercher ou il put, en $'abandonnant de 
plus en plus a Madame de Maintenon, 
& a Monſieur le Duc du Maine, 


Leur devotion ſans lacune , leur ſoli- 


tude continuelle le raſſuroit ſur eux. Ils 


avoient eu, de longue main, Vart de lui 
perſuader que Monſieur du Maine, quoi- 
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qu'avec beaucoup d'eſprit & de capacité 
pour les affaires, dans Vopinion de la- 
quelle ils Ventretenoient par le dernier 

detail de ſes charges, (& les details 
Etoient un des grands foibles du Roi); ils 
Pavoient, dis-je, perſuade que Monſieur 
du Maine .etoit ſans vues, ſans deſſeins, 
incapable meme d'en avoir, occupè ſeu- 
lement de ſes enfans, en bon pere de fa- 
mille, touchè de grandeur uniquement 
par rapport à la grandeur du Roi, dont 
il etoit par attachement ſuperieurement 
epris , tout ſimple, tout franc, tout droit, 
tout rond; & qui, apres avoir travaille 
tout le jour à ſes charges par devoir & 


pour lui plaire, après avoir donne bien 


du tems à la priere & à la piete , ſe dé- 
laſſoit ſolitairement à la chaſſe, uſoit 
dans ſon particulier de la gaietè & de 
Vagrement naturel de ſon eſprir, ſans ſa- 
voir le plus ſouvent quoique ce ſoit de 
la Cour, ni de ce qui fe paſſoit dans le 
Won 16 5 

Toutes ces choſes plaiſoient infiniment 

O 4 
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au Roi, & le mettoient parfaitement 4 
ſon aiſe avec un fils qui Vapprochoit fi 
continuellement de pres , & qui Vamuſoit 
fort par ſes contes & ſes plaiſanteries , 
ou il excelloit plus qu homme que j'aie 
jamais connu , avec un tour fi charmant 
& ſi aiſe, qu'on auroit cru en pouvoir 
dire autant; en meme tems adroit a ſai- 
fir le ridicule, & tout cela avec meſure, 
ſuivant le tems, occaſion, lhumeur du 
Roi qu'il connoiſſoit à fond, & que les 
choſes prenoient, pouſſant au ſatyrique 
avec tant d'artifice, de naturel & de gra- 
ce, qu'on auroit dit qu'il ne ſongeoit à 
rien, & avec cela & toujours, quand il le 
vouloit, le plus agreable pantomime. 
Le Roi étant a Verſailles , le Diman- 
che 27 Aout 17143 le premier Preſi- 
dent & le Procureur-General , qui avoient 
ets mandes , entrerent dans ſon cabinet, 
à liffue de ſon lever: alors le Roi prit 
dun tiroir, ſans clef, un grand & gros pa- 
quet cachete de ſept cachets qu'il leur 
preſenta z & en le leur remettant: 
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„ Meffieurs, leur dit-il, c'eſt mon teſta- 
„ ment; il n'y a, qui que ce ſoig, que moi 
„ qui ſache ce qu'il contient: je vous 
„le remets pour le garder au Parle- 
„ ment, auquel je ne puis donner un 
„ plus grand témoignage de mon eſtime 
„& de ma confiance, que de len rendre 
„ depoſitaire ; Vexemple des Rois mes 
„ predeceſſeurs , & celui du teſtament 
„ du Roi mon pere , ne me laiſſent pas 
„ ignorer ce que Lelui-ci pourra deve- 
„, nir; mais on Va voulu, on m'a tours 
„ mente, on ne m'a, point laifle de re- 
„ pos; le voila ! emportez- le, il devien- 
„ dra ce qu'il pourra, au moins Paural 
„ patience , & je nen entendrai plus 
55 Parler. „ 

Au dernier mot, qui finit avec un 
coup de rete fort ſec, il leur tourna le 
dos , paſſa dans un autre cabinet , & les 
laiſſa tous deux preſque changes en ſta- 
tues. Ils ſe regardèrent glaces de ce qu'ils 
venoient dentendre, & encore de ce 
qu'ils venoient de mieux voir aux yeux 
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& à la contenance du Roi; & dts qu'il 


eurent repris leurs ſens , ils ſe retirerent 
& sen allèrent à Paris. On ne ſut, que 
Taprès-diner, que le Roi avoit fait un 
teſtament, & qu'il le leur avoit donné. 
Le lendemain, lundi 28, la Reine d' An- 
gleterre vint de Chaillot „où elle etoit 
preſque toujours, chez. Madame de 
Maintenon. Le Roi fut I'y trouver; & 
des qu'il Pappergut , „ Madame, lui dit- 
„il en homme fache, j'ai fait mon 
„ teſtament ; on m'a tourments pour 
„ le faire; „ fixant alors les yeux ſur 
Madame de Maintenon ; „ j ai achete du 
„ repos; jen connois Pimpuiſſance & 
„ [inutilite ; nous pouvons tout ce que 
„ nous voulons , tant que nous exiſtons ; 
„ apres notre mort, nous valons moins 
„ que les particuliers ; il n'y a qu'a voir 
„ celui du Roi mon pere, & auſſi-tor 
„ apres ſa mort, & ceux de tant dautres 
„ Rois. Je le ſais bien; & malgre cela 
„ on Pa voulu. „ 
Des paroles auſſi expreſſives de la vio- 
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lence extreme ſouſſerte, & du combat 
long & opiniatre avant de ſe rendre , 
exigent des preuves auſſi claires , auffi 
preciſes qu elles le ſont; & tout de 
ſuite les voici. 
Je tiens celles que le Roi dit au pre- 
mier Prèſident & au Procureur-General | 5 
du premier, qui n'avoit eu garde de le:s 
oublier ; a Pegard de celles adreffees à la 
Reine d'Angleterre , elle les repeta en- 
core dans la derniere ſurpriſe. 

Auſſi-tot que le premier Prèfide nt & 
le Procureur- General furent de retour à 
Paris, ils envoyèrent chericher des ou- 
vriers quils conduiſirent clans une tour 
du Palais, qui eſt derrière la ruelle de la 
Grand-chambre & le caloinet du premier 
Preſident , & qui repond au Greſſe. Ils 
firent creuſer un grand trou dans la mu- 
raille de cette tour, quĩ eſt fort epaiſle , 
& y deposerent le teſtatnent 3 en firent 
fermer Fouverture par une porte de fer 
& une grille de fer en feconde porte » 
& une ſeconde muraille par- deſſus. La 
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porte & la grille eurent trois ſerrures 
differentes ; mais les memes à la porte & 
à la grille, & une clef pour chacune 
des trois , par conſ&quent ouvroient à 
chacune deux ſerrures; le premier Preſi- 
dent en garda une, le Procureur-Gene- 


ral une autre, & le Greffier du Parle- 
ment une troiſième. 


Le Parlement fut aſſemblè en meme- 


tems, & le premier Préſident rendit le 


compte le plus propre, qu'il lui füt poſſi- 


ble, a flatter la compagnie, ou a la pi- 


quer dhonneur ſur la confiance de ce de- 
por & le maintien de toutes les diſpoſi- 
tions qui sy trouveroient contenues. En 
meme-tems les gens du Roi preſenterent 
un Edit, que le premier Preſident & le 
Procureur-Genera! avoient recu des mains 
du Chanceler , a Verſailles, le meme 
matin que le Roi leur remit ſon teſta- 
ment, & firent enregiſtrer cet Edit. I! 
etoit fort court. Il declaroit que le paquet 
remis au premier Preſident & au Procu- 
reur-General contenoit ſon teſtament , 
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par lequel il avoit pourvu à la garde & 
a la tutelle du Roi mineur , & au choix 
d'un Conſeil de regence , dont , pour de 
juſtes conſiderations , il navoit pas vou- 
lu tendre les diſpoſitions publiques; 
qu'il vouloit que ce depot fut conſerve 
au Greffe du Parlement juſqu'a la fin de 
ſa vie; & qu'au moment qu'il plairoit à 
Dieu 7 le retirer de ce monde, toutes les 
Chambres du Parlement s aſſemblaſſent 
avec tous les Princes de la Maiſon Royale, 
& tous les Pairs qui sy pourroient trou- 
ver, pour, en leur prefence , y etre fait 
Touverture de ſon teſtament; & apres la 
la lecture, les diſpoſitions qu'il contenoir, ; 
etre rendues publiques & executes, ſans 
qu'il fur permis a perſonne d'y contre- 
venir ; & les duplicata du teſtament &re 
envoyès à tous les Parlemens du Royau- 
me, par les ordres du Conſeil WIE 
ce, pour y ètre enregiſtres. 

Ce dernier acte ſoumettoit uniquement 
toute la maiſon civile & militaire du Roi 
al Duc du Maine & ſous lui au Mare- 
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chal de Villeroy ind&pendamment & 
privativement a Monſieur le Duc d Or- 
leans , de- fagon qu'il ne pouvoir etre re- 
connu ni obet en rien; le meme ate les 
etabliſſoit, tous deux, chefs de!education 
en toutes choſes; ils devenoient par-la 
les maitres de Paris & de la Cour. Ces 
precautions parurent encore inſuffiſantes, 
ſi on ne pourvoyoit point à ce qui pou- 
roit arriver. Ainſi, en cas de mort du 
Duc du Maine & du Marechal de Ville- 
roy, le Comte de Foulouſe & le Mare- 
chal d Harcourt, duquel Madame de 
Muintenon. repondit „leur furent fubfti- 
tyes. en tout & par- tout. 195 
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DANS IES DERNIER'S MOMENS DE SA VIE, 
: CIRCONSTANCES DE SA MORT. 


Rlen ne parut plus étonnant que la 
formets'conftante & tranguille du Roi,a 
l extremite de ſa vie; car il eſt vrai quen 
Iz quirratit , il Hg aucun regret, 


DE M. LE Duc DE S.-SIMON. 223 
& que l'égalité de fon ame fin toujours 
à Tepreuve de la plus legere impatience; 
qu'il ne s importunna d aucun ordre à 
donner, qu'il vit, qu'il parla, qu'il re- 
gla, qu'il previt tout, avec le meme- 


fang froid que tout homme, en bonne 5 
ſantè & très- libre d'eſprit, auroit pu fai- ; 
re; que tout ſe paſſa juſqu'au bout avec 7 
cette decence. exterieure, cette gravité, f 
cette majeſte , qui avoient accompagne a 
toutes les actions de ſa vie; qu'il y ſurna- L 
gea un air de naturel , de veritè & de L 
fimplicite , qui bannit jufquiaux plus 16: 3 
gers ſoupgons de repreſentation - & de 
comedie; de tems en tems, des qu'il toit | 
libre, & quiiLavoic banni toute affaire 
& tous autres ſoins, il toit uniquement I 


occupe de Dieu, de ſon falut, de fo 
ncant, juſqu'à lui &re echapp& quelque- 
fois de dire: du tems que j toit Roi. 
Abſorbè Pavance en ce grand avenir, 
oil ſe croyoit ft. presd entrer, avec un 
detachement fans regret-, avec une humi- 


lite: ſans baſſeſſe, avec. un mepris de tout 
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ce qui n<toit plus pour lui, avec une 
bonte & une poſſeſſion de ſon ame, il 
conſoloit ſes valets intèrieurs qu'il voyoit, 
pleurer, il forma le ſpeQacle le plus tou- 
chant; & ce qui le rendit admirable, 
ceſt qu'il le ſoutint toujours tout entier 
& toujours avec le meme ſentiment 
ſans la moindre terreur, témoignant 
une confiance en Dieu, dira-t-on , 
toute entière ſans. doute, ſans mquie- 
tude, mais fondee ſur ſa miſèricorde & 
ſur le ſang de Jeſus-Chriſt , avec une re- 
fignation pareille ſur ſon etat perſonnel, 
ſur ſa duree ,. & regrettant de ne pas 
ſouffrir. Qui nadmira une fin ſi ſuperieu- 
re & en meme-tems ſi chretienne ! 
Rien de plus ſimple, ni de plus court 
que ſon adieu à ſa famille, ni de plus 
humble, ſans rien perdre de ſa dignité 
que ſon adieu à ſes Courtiſans plus tendre 
encore. que l'autre. Ce qu'il dit au Roi 
futur, a mèrité d'tre recueilli; rien en 
tout cela que de digne d'admiration & 
d'une ele vation vèritablement chretienne 
& 
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& royale. Ainſi mourut un des plus 
grands Rois de la terre, aſſiſtè uniquement 
de ſon confeſſeur, le Pere le Tellier. 

Le Duc du Maine ſe trouva a la con- 
ſultation d'un Charlatan arrivant de Pro- 
vence , qui donna de ſon Elixir au Roi. 
Fagon, accoutumè A regner ſur la medeci- 
ne avec deſpotiſme , trouva une eſpèce de 
payſan fort groſſier, qui le mal mena fort 
brutalement. Monſieur du Maine raconta 
le ſoir chez lui parmi ſes confidens, avec 
le facetieux & cet art de fine plaiſanterie, 
qu'il poſſedoit ſi bien, empire que ce 
malotru avoit pris ſur le Medecin , leton- 
nement , le ſcandale, Thumiliation de 
Fagon pour la premiere fois de fa vie, 
qui, à bout de ſon art & de ſes eſpèrances, 
setoit limagonnè, en gromelant ſur ſon 
baton , ſans oſer repliquer , de peur deſ- 
ſayer pis. Le Duc leur fit de cette avan- 
ture le conte ſi plaiſamment, que les 
voila tous aux eclats de rire & lui auſſi, 
qui durerent fort long-tems, & qui furent 
entendus juſques dans la galerie. 
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SUPPLEMENT AUX DETAILS , 
AUX FAITS ET AUX ANECDOTES 
DE LA VIE DE Lovis XIV. 


Apres avoir expoſe , avec la verite & 
la fidelite la plus exe, tout ce qui eſt 
venu à ma connoiſſance par moi-meme , 
ou par ceux qui ont vu ou manie les cho- 
ſes & les affaires, pendant les deux der- 
nières années du regne de Louis XIV, 
avoir montre tel qu'il a ete ſans aucune 
paſſion, il ne me reſte plus qu'a expoſer 
Fecorce exterieure de la vie de ce Mo- 
narque , depuis que j'ai continuellement 
habitè ſa Cour. Ces petits details ſont 
curieux pour la poſterite , & ne laiſſent 
pas que de caractèriſer les Princes qui ont 
fait autant de bruit dans tout le monde 
que celui dont il s'agit; quoiqu'il ſoit 
difficile de ne pas tomber en quelque 
redite , je m'en defendrai , autant qu'il 
me ſera poſſible. 


DE M. LE DUC DE S.-SIMON. 227 

Je ne parlerai point de la manière de 
vivre du Roi, quand il etoit dans ſes ar- 
mees. Ses heures y etoient determinées 
par ce qui sy preſentoit a faire, en te- 
nant neanmoins regulitrement ſes Con- 
ſeils ; je dirai ſeulement qu'il n'y man- 
geoit qu'avec des gens dune qualite a 
pouvoir obtenir cet honneur ; quand on 
le pouvoit pretendre , on le faiſoit deman- 
der au Roi par le premier Gentilhomme 
de ſa Chambre en ſervice. Il rendoit la 
reponſe ; & des le lendemain , ſi elle etoit 
favorable, on ſe preſentoit au Roi lorſ- 
qu'il alloit diner, qui diſoit; Monſieur, 
metteʒ- vous d table. Cela fait, c toit 
pour toujours; & on avoit après I honneur 
d'y manger quand on vouloit avec diſcre- 
tion. Les grades militaires , meme d'ancien 
Lieutenant-General ne ſuffiſoient pas. Mon- 
ſieur de Vauban, Lieutenant-General ſi 
diſtingué depuis tant d' années, y man- 
gea pour la première fois, à la fin du 
Siege de Namur, & il fut comble de 
cette diſtinction. Les Colonels de qualité 
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diſtinguee, y etoient admis ſans difficulte; 
le Roi fit le meme honneur , a Namur, 
a PAbbe de Grancey , qui s'expoſoit par. 
tout, a confeſſer les bleſſes, & a encou- 
rager les troupes. Tout le Clerge en fut 
toujours exclu , excepte les Cardinaux & 
les Eveques Pairs, ou les Eccleſiaſtiques 
ayant le rang de Prince etranger. le Cardi- 
nal de Coaſlin , avant d'avoir la pourpre, 
etant Eveque d'Orleans, premier Aumo- 
nier , & ſuivant le Roi en toutes ſes 
campagnes , ne fut pas admis ; & PArche- 
veque de Rheims, qui ſuivoit le Roi, 
comme maitre de la Chapelle, vit man- 
ger le Duc & le Chevalier de Coaſlin 
ſes freres , ſans pretendre au meme hon- 
neur. Nul Officier des Gardes du Corps 
n'y a mange , non plus, quelque prefe- 
rence que le Roieut pour ce corps, excepte 
le Marquis Durfe , par une diſtinction 
unique; je ne ſais qui la lui valtit, en ces 
tems recules de moi; & du Regiment des 
Gardes jamais que le Colonel, ainſi que 
les Capitaines des Gardes du Corps. 
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CEREMONIAL DES RE PAS, A L'ARMEE. 


A Ces repas, tout le mondeetoit cou- 
vert; celit ete un manque de reſpeCt dont 
on vous elit avert ſur le champ, de n'a- 
voir pas ſon chapeau ſur la tete ; Mon- 
ſeigneur meme Tavoit; le Roi ſeul etoit 
decouvert. On ſe decouvroit quand le 
Roi vous parloit , ou pour lui parler; 
& on ſe contentoit de mettre la main au 
chapeau pour ceux qui venoient faire 
leur cour. Le repas commence ; & qui 
etoit de qualité, à mavoir pu ſe mettre à 
table, ſe deécouvroit pour parler à 
Monſeigneur & a Monſieur, & quand 
ils vous parloient. S'il y avoit des Prin- 
ces du Sang, on mettoit ſeule ment la main 
au chapeau. Les places qui approchoient 
du Roi, fe laiſſoient aux titres , & apres 


aux grades; ſi on en avoit laifſe qui ne 


ſe rempliſſoient pas, on ſe rappro- 
choit, quoiqu'a Parmce les Marechaux de 
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France n'y euſſent point de preference ſur 
les Ducs ; & ceux-ci & les Princes etran- 
gers, ou qui en avoient le rang, ſe pla- 
colent les uns avec les autres, comme ils 
ſe rencontroient, ſans affectation: mais 
Ducs , Princes ou Maréchauxj de Fran- 
ce, ſi le haſard faiſoit qu'ils n'euſſent pas 
encore mange avec le Roi, il falloit 
sS adrefler au premier Gentilhomme de la 
Chambre. On juge bien que cela ne fai- 
ſoit pas de difficulte ; il n'y avoit la- deſſus 
que les Princes du Sang exemptes. 
Le Roi ſeul avoit un fauteuil; Monſei- 
gneur meme , tout ce qui étoit a table, 
avoient des fi8gesa dos de maroquin noir, 
qui pouvoient ſe briſer pour les voitu- 
rer, & qu'on appelloit des perroquets. 
Ailleurs qu'à Varmee , le Roi n'a jamais 
mange avec aucun homme, en quelque 
cas que c ait ètè, non pas meme avec au- 
cun Prince du Sang, qui n'y ont mangè 
qua des feſtins de leurs noces , quand le 
Roi les a voulu faire. 
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'LEVER DU ROL 


E MPLOI DE SA MATINEE. 


A Huit heures, le premier Valet de 
Chambre en quartier , qui avoit couche 
ſeul dans la chambre du Roi, & qui $'e- 
toit habille, Veveilloit ; le premier Mede- 
cin, le premier Chirurgien & ſa nourrice 
entroient en meme-tems. Elle alloit le 
baiſer ; les autres le frottoient, & ſouvent 
lui changeoient de chemiſe, parce qu'il 
etoit ſujet a fuer. Au quart , on appelloit 
le Grand Chambellan ; en ſon abſence le 
premier Gentilhomme d'annèe, avec 
eux les grandes entrees. L'un des deux 
tiroit le rideau , & preſentoit de Peau be- 
nite du Benitier du Roi. Ces Meſſieurs 
etoient là un moment, & c'en étoit un 
pour parler au Roi; Sils avoient quel- 
que choſe A lui dire, ou à lui demander, 
alors les autres $'cloignojent, Quand au- 
cun deux n'avoit a parler, comme d'or- 
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dinaire ils n'etojent la qu'un inſtant , ce- 
lui qui avoit ouvert le rideau & preſents 
Veau-benite , preſentoit le livre de I Off. 
ce du Saint Eſprit; puis ils paſſoient tous 
dans le cabinet du Conſeil; cet Office 

fort court dit, le Roi appelloit; ils en- | 
trojent ; le meme lui donnoit ſa robe de 
chambre; & cependant les ſecondes en- 
trees ou brevets d'affaires entroient. Peu 
de momens apres , la Chambre auſſi-tot ; 
ce qui etoit la de diſtinguè, puis tout le 
monde qui trouvoit le Roi ſe chauſſant; 
car il fe faiſoit preſque tout lui meme 
avec adreſſe & grace. 

On lui voyoit faire la barbe de deux 
jours l'un, & il avoit une petite perru- 
que courte, ſans jamais paroitre autre- 
ment en aucun tems, en public, meme 
au lit les jours de médecine. Souvent il 
parloit de chaſſe & quelquefois, quel- 
que tems a quelqu'un; point de toilette a 
portee de lui; on lui tenoit ſeulement un 
miroir. 

Does qu'il toit t habills, il alloit prier 
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Dieu a la ruelle de fon lit, où tout ce 
qu'il y avoit de Clerge ſe mettoit a ge- 
noux , les Cardinaux ſans carreaux ; tous 
Laics demeuroient debout , & le Capitaine 
des Gardes venoit au baluſtre pendant la 
priere , dou le Roi paſſoit dans fon Ca- 
binet. Il y trouvoit , ou y ctoit ſuivi de 
tout ce qui avoit cette entree , qui etoit fort 
etendue , par les charges que chacun poſſe- 
doit, & tous en avoient; il y donnoit 
Yordre a chacun pour la journee ; ainſi 
on ſavoit, a un demi-quart d' heure pres , 
tout ce que le Roi devoit faire. Tout le 
monde ſortoit enſuite ; il ne reſtoit que 
ſes enfans naturels, Monſieur de Mon- 
chevreuil & d'O , comme ayant ete leurs 
Gouverneurs, Manſard, & apres lui 
Dantin, qui tous entroient, non par la 
chambre, mais par le derrière puis les 
valets intèrieurs. Cetoit la le bon tems 
aux uns & aux autres, & celui de rai- 
ſonner ſur les plans des jardins & des 
batimens ; & cela duroit plus ou moins, 
ſelon que le Roi avoit affaire. 


| 
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Toute la Cour attendoit , cependant 


dans la galerie , le Capitaine des Gardes 
ſeul dans la chambre, aſſis ala porte du 
cabinet qu'on avertiſſoit, quand le Roi 
vouloit aller à la meſſe, & qui alors en- 
troit dans le cabinet. 

A Marly, la Cour aa dans le 
a ; a Trianon, dans les pieces de de- 
vant, comme a Meudon; à Fontaine- 
bleau , on demeuroit dans la chambre & 
Tanti- chambre. | 
Cet entretems &toit celui des audiences 
ſecrettes des Miniſtres étrangers, en Pre- 
ſence de T orcy. Elles n*ctoient appellees 
ſecrettes que pour les diſtinguer de celles 
qui ſe donnoient ſans ceré monie, a la 
ruelle du lit, au ſortir de la prière, qu'on 
appelloit particulières, ou celle des cere- 
monies qui ſe donnoit auſſi aux Ambaſſa- 
deurs. | 

Le Roi alloit à la meſſe , on ſa muſique 
chantoit toujours un motet. Il n'alloit en 
bas qu aux grandes fetes , ou pour des 
ceremonies. Allant & re venant de la meſſe, 
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lui parloit qui vouloit , après Pavoir dit 
au Capitaine des gardes , ſi ce n'ctoit gens 
diftingues ; & il alloit & rentroit par la 
porte des cabinets dans la galerie. 

Pendant la meſſe, les Miniſtres etoient 
avertis, & s' aſſembloient dans la cham- 
bre du Roi, où les gens diſtinguès pou- 
voient aller leur parler, ou cauſer avec 
eux. Le Roi s' amuſoit peu, en revenant 
de la meſſe; & demandoit preſqu ' auſſi- tot 
le Conſeil; alors la matinee ᷑toit finie. 


bd 


CONSEILS. 


LE Dimanche il y avoit Conſeil ꝙ Etat 5 


& ſouvent les Lundi ; les Mardis, Conſeil 


des Finances; les Mercredis Conſeil d'Etat; 
les Samedis Conſeil des Finances. II etoit 
rare qu'il y en elit deux par jour, & qu'il 


Sen tint les Jeudis & les Vendredis. On 
tenoit une ou deux fois le mois, un Lundi 


au matin le Conſeil des Depeches ; mais 


les ordres que les Secretaires d'Etat pre- 
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noient tous les matins, entre le lever & 
la meſſe, abregeoient & diminuoient fort 
ces ſortes d'affaires. Tous les Miniſtres 
etoient aſſis en rang entr'eux, excepts 
au Conſeil des Depeches , ou tous etoient 
debout le long de la table; excepts les 
fils de France, quand il y en avoit; le 
Chancelier & le Duc de Beauvilliers rare- 
ment, pour des affaires Evoquees & vues 
dans un Bureau des Conſeillers d'Etat; 
ces memes Conſeillers d Etat venoient au 
Conſeil, donne exprès, de Finances ou 
de Depeches ; mais on ne parloit que de 
cette affaire; alors tous &toient aſſis, & 
les Conſeillers d'Etat y coupoient les Se- 
cretaires d Etat & le Controleur-Gene- 
ral, ſuivant leur ancienneté de Conſeillers 
d'Etat entr'eux; & un Maitre de Re- 
quetes rapportoit debout; lui & les Con- 
ſeillers d'Etat en robes. Le Jeudi . matin 
etoit preſque toujours vuide. Cetoit le 
tems des Audiences que le Roi vouloit 
donner, & le plus ſouvent des Audiences 
inconnues, par les derrières. C'etoit auſſi 
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le grand jour de ſes enfans naturels , des 
batimens , des valets interieurs ; comme 
le Roi n'avoirt rien a faire, le vendredi , 
apres la Meſſe, c'etoit le tems du Con- 
feſſeur, qui n'etoit borne par rien, & 
qui pouvoit duter juſqu'au diner. 

Ce matin la, qu'il n'y avoit point de 
Conſeil, le Roi paſſoit très-ordinaire- 
ment, de la Meſſe , chez Madame de 
Maintenon ; & de meme, a Trianon & 
a Marly, quand elle netoit pas allee , 
des le martin , a Saint-Cyr. Cetoit le 
tems de leur rE&te-a-tete , ſans Miniſtres 
& ſans interruption ; & a Fontainebleau; 
juſqu'au diner; ſouvent , les jours qu'il 
ny avoit point de Conſeil, le diner 
etoit avance plus ou moins, pour la 
chaſſe & pour la promenade ; Pheure 
ordinaire étoit une heure. Si le Conſeil 
duroit encore, le diner attendoit, & 
lon n'avertiſſoit pas le Roi. Après ls 
Conſeil des Finances, Deſmarets reſtoit 
ſouvent ſeul à travailler avec le Roi. 

Tom. I. 7 
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DINER. PETIT ET GRAND 


COVvYyERT. 


2 


. E diner etoit toujours un trés— 
petit couvert ; ceſt- a- dire, le Roi 
dinoit ſeul, dans fa chambre , ſur une 
table quarree , vis-a-vis la fenètre du 
milieu. Il etoit plus ou moins abon- 
dant ; car il ordonnoit , le matin , 
petit couvert, ou tres-petit couvert ; 


mais ce dernier etoit toujours de beau- 


coup de plats, & de trois ſervices, ſans 
le fruit. La table portée, les princi- 
paux Courtiſans entroient; & puis, 
tout ce qui etoit connu; & les premiers 


Gentilshommes de la Chambre, en avan- 


ce, alloient ſervir le Roi. Ils le ſer- 
voient, fi le Grand Chambellan n'y etoit 
pas. Pai vu Monſieur de Bouillon arriver 
apres le Rot, au milieu du diner, 
& Monſieur de Beauvilliers , qui le ſer- 
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yoit , lui vouloit donner le ſervice qu'il 
refuſa poliment , & dit qu'il touſſoit trop, 
qu'il etoit trop enrhume ; ainſi il demeura 
derriere le fauteuil, & Monſieur de Beau- 
villiers continua le ſervice ; mais a ſon 
refus public , Monſieur le Marechal de 
Gevres avoit tout. Le premier Gentil- 
homme de la Chambre n'a que le Com- 


mandement dans la chambre, & nul ſer- | 
vice. C'eſt le Chambellan , qui Va tout 


entier , & nul Commandement. Ce weft 
queen ſon abſence que le premier Gentil- 
homme de la Chambre ſert; mais, ſi le 
premier Gentilhomme de la Chambre eſt 
abſent , & qu'il n'y en ait point un au- 
tre , ce n'eſt point le Chambellan qui 
commande dans la chambre, ceſtle pre- 
mier Valet de Chambre. 

Pai vu, mais fort rarement Monſei- 
gneur & Meſſieurs ſes fils au petit couvert 
debout , ſans que le Roi leur ait propoſe 
un ſiege. Ty ai vu les Princes du ſang 
& les Cardinaux tout le long du diner. 
J'y ai vu aſſez ſouvent Monſieur , en ve- 
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nant de Saint-Cloud , voir le Roi, en 


ſortant du Conſeil, le ſeul où il entroit; 


il donnoit la ſerviette, & demeuroit de- 


bout; un peu apres , le Roi voyant qu'il 


ne sen alloit point, lui demandoit s'il ne 
vouloit point s'aſſeoir; il faiſoit la reve- 


rence, & le Roi ordonnoit qu'on lui ap- 


portat un ſiège; on mettoit un tabouret 
derriere lui; quelques momens apres , le 


Roi lui diſoit. »» Mon frere, afſeyez-vous 


„ donc. Ilfaifoitlareverence , s aſſeyoit 
juſqu'à la fin du diner, qu'il preſentoit 
fa ſerviette. D'autres fois, quand il venoit 
de Saint-Cloud, le Roi, en arrivant a 
table, demandoit un couvert pour Mon- 
ſieur, ou bien lui demandoit sil ne vou- 
loit pas diner; s il refuſoit, il sen alloit 
un moment après, ſans qu'il füt queſtion 
de ſiège. Sil acceptoit, le Roi demandoit 
un couvert pour lui. La table etoit quar- 


'ree; il ſe mettoit a un bout, le dos au 


cabinet; alors le Grand Chambellan, sil 
ſervoit, ou le premier Gentilhomme de la 
Chambre, donnoit à boire, & des aſſiètes à 

85 Monſieur, 
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Monſieur , recevoit tout ce ſervice avec 
une politeſſe fort marquee ; sils alloient 
2 ſon lever, comme cela arrivoit queique- 
fois, ils dtoient le ſervice au premier 
Gentilhomme de fa Chambre , & le fai= 
ſoient, dont Monſieur fe trouvoit fort 
ſatisfait. 

Quand il etoit au diner du Roi, il rem- 
pliſſoit & egayoit fort la converſation - 
La , quoiqu'a table, il donnoit la ſerviette 
au Roi, en s'y mettant & en ſortant, & 
en la remettant au Grand Chambellan, il 
donnoit à laver. Le Roi d'ordinaire parloit 
peu 2 ſon diner, quoique par-ci & par-la 
quelques mots, à moins qu'il n'y etit de 
ces Seignenrs familiers, avec qui il cau- 
ſoit un peu plus, ainſi qu'a ſon lever 
du grand couvert à diner; cela etoit extre- 
mement rare , a quelques grandes fetes , 

ou a Fontainebleau quelquefois quand 
la Reine y toit. | 
Aucune Dame ne venoit au petit cou- 
vert; j y ai vu tres-rarement la Marechale 
de la Motte , qui avdit conſerve ce rare 
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privilege d'y avoir amenè les enfans de 
France, dont elle avoit été gouver- 
nante. Des qu'elle paroiſſoit, on lui appor- 
toit un ſiège; car elle avoit ete Ducheſſe 
a Brevet. 
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SORTIR DE LA TABLE. 


Ab ſortir de la table, le Roi entroit 
tout de ſuite dans ſon cabinet; c*toit 14 
un des momens de parler pour les gens 
diſtingues ; il s'arrètoit un moment 2 la 
porte A Ecouter , puis il entroit; & tr&s- 
rarement le ſuivoit-on; jamais ſans le 
lui demander ; & c'eſt ce qu on n'oſoit 
guere. Alors il ſe mettoit avec celui qui 
le ſuivoit dans Lembraſure de la fenetre 
la plus proche de la porte du cabinet, 
qui ſe fermoit auſſi-tõt, & que Thomme 
qui parloit au Roi rouvroit lui-meme 
pour ſortir, en quittant le Roi. Ceetoit 
encore le tems des valets interieurs dans 
les cabinets de derrière, excepte le pre- 
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mier Medecin qui etoit toujours au diner, 
& qui ſuivoit dans les cabinets. C'etoit 
auſh le tems o Monſeigneur sy trou- 
voit , quand 1] navoit pas vu le Roi le 
matin ; il ſortoit & il entroit par la porte 
de la galerie. | 

Loe Roi Samuſoit a donner a manger a 
ſes chiens couchans, & reſtoit avec eux 
plus ou moins; puis demandoit ſa garde- 
robe , changeoit , devant le tres-peu de 
gens diſtingues , qu'il plaiſoit au premier 
Gentilhomme de la Chambre d'y laiſſer 
entrer , & tout de ſuite le Roi fortoit par 
derriere , & par ſon petit degre , dans la 
cour de marbre pour monter en carroſſe. 
Depuis le bas de ce degré juſqu'a ſon 
carroſſe, lui parloit qui vouloit, & de 
meme en revenant. 
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AMUSEMENS ORDINAIRES DPUROl. 
PROMENADES. CHASSES, JEUX. Lo- 


* 


TERIES DE BIJOUX. 


U 


Lu Roi aimoit extremement Pair; & 
quand il en etoit prive , ſa ſantè en ſouf- 
froit par des maux de tete & des vapeurs 
que lui avoit cauſces un grand uſage de 
partums ; tellement qu'il y avoit bien des 
annees , qu'excepte la fleur dorange , il 
wen pouvoit ſouffrir aucune, & qu'il 
falloit Etre fort en garde de n'en point 
avoir pour peu qu'on elit a Tapprocher. 
Comme il etoit peu ſenſible au froid, 
au chaud, mème a la pluie, il n'y avoit 
que des tems extremes qui I'empechaſſent 
de ſortir tous les jours. Ses ſorties na- 
voient que trois objets. Courre le cerf 
au moins une fois la ſemaine, & quel- 
quefois deux au plus, a Marly & à Fon- 
tainebleau, avec ſes meutes, & quelques 
autres; tirer dans le parc une ou deux 
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fois la ſemaine , ſur- tout les dimanches 
& les fetes qu'il ne vouloit point de gran- 
des chaſſes, & qu'il n'avoit point d'ou- 
vriers: les autres jours, voir travailler & 
ſe promener dans ſes jardins & ſes bati- 
mens, quelquefois des prome nades avec 
des Dames, & la colation pour elles 
dans la foret de Marly & dans celle de 
Fontainebleau; & dans ce dernier, des 
promenades, avec toute la Cour, autour 


du canal qui etoit un ſpectacle magnifique, 
ou quelques Courtiſans ſe trouvoient à 


cheval. Aueun ne le ſuivoit dans ſes au- 
tres promenades que ceux qui étoient en 
charges principales, & qui approchoient 
le plus de fa perſonne, except lorſque, 
aſſez rarement, il ſe promenoit dans les 
jardins de Verſailles , ou lui ſeul étoit 
couvert ; ou dans ceux de Trianon, lorſ- 
qu'il y couchoit , & qu'il y etoit pour 
quelques jours; non quand il y alloit de 


Verſailles ſe promener & revenir après. A 


Marly de meme, mais, s'il y demeuroit, 


tout ce qui etoit du voyage avoit toute 
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liberce de I'y ſuivre dans ces jardins , I' 
joindre, l'y laiſſer, en un mot comme 
ils vouloient. 

Marly avoit encore un privilege qui ne- 
toit pour nul autre lieu; c'etoit qu'en ſor- 
tant du Chateau , le Roi diſoit tout haut: 
„Le chapeau, Meſſieurs. » Et auſſi- töt 
Courtiſans, Officiers des Gardes du 
Corps, Gens des batimens ſe couvroient 
en avant, en arrière, a cote de lui; & 
il auroit trouvè mauvais, non- ſeulement, 
ſi quelqu un eùt manque, mais meme dif- 
fere à mettre ſon chapeau; & cela duroit 
toute la promenade , c eſt- à-dire, quel- 
quefois quatre a cinq heures, en Ete » 
ou en d'autres ſaiſons, quand il mangeoit 
de bonne-heure à Verſailles pour s'en 
aller promener a Marly, & n'y point 
coucher. 

La chaſſe du cerf etoit plus etendue , 
y alloit qui vouloit. Ailleurs il n'y avoit 
que ceux qui en avoient obtenu la per- 
miſſion une fois pour toutes, & ceux 
qui en avoient obtenu le juſte- au- corps, 
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qui eroir uniforme bleu avec des ga- 


lons, un d argent entre deux d'or , double 
de rouge. Il y en avoit un aſſez grand 
nombre ; mais jamais qu une partie a la 
fois que le haſard raſſembloit. Le Roi 
aimoit a y en voir une certaine quantite, 
mais le trop [1mportunoit , & troubloitla 
chaſſe. Il ſe plaiſoit qu'on aimirt cette chaſ- 
| ſe, mais ne vouloit point qu'on y allat ſans 
Taimer. I) trouvoit cela ridicule , & ne ſa- 
voit aucun mauvais gre a ceux qui n'y 
allojent jamais. Il en etoit de meme du 
jeu qu'il vouloit gros, & continuè dans le 
ſallon de Marly pour le lanſquenet, & 
force tables d'autres jeux par- tout le ſal- 
lon. | 
Il s'amuſoit volontiers a Fontaine- 
bleav, les jours de mauvais tems, a voir 
jouer les grands joueurs a la paùme, ou 
-1] avoit excelle autrefois ; & à Marly, 
tres-ſouvent , a voir jouer au mail on il 
avoit ete auſſi tres-adroit. 
Quelquefois les jours qu'il n'y avoit 
point de Conſeil , qui n'etoient point mai- 
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gres, & qu'il etoir a Verſailles ,il alloit 
diner a Marly ou a Trianon, avec Mada- 
me la Ducheſſe de Bourgogne , Mada- 
me de Maintenon & des Dames ; & cela 
devint pius ordinaire ces jours la, les 
trois dernières anntes de fa vie. 

Au ſortir de table en Fte , le Miniſtre 
qui devoit travailler avec lui , arrivoit s 
& quand le travail etoit fini , il paſſoit 
juſqu'au ſoir à ſe promener avec les Da- 
mes, à jouer avec elles, & aſſez ſouvent 
à leurs faire tirer une loterie toute de 
billets noirs , ſans y rien mettre. C'etoit 
ainſi une galanterie de preſens qu'il leur 
faiſoit au haſard, des choſes A leur uſa- 
ge, comme dctefles, dargenterie , ou 
de joyaux, ou beaux ou jolis , pour don- 
ner plus au haſard. 

Madame de Maintenon tiroit comme 
les autres, & donnoit preſque toujours 
ſur le champ ce quelle avoit gagne. Le 
Roi ne tiroit point; & ſouvent il y avoit 
pluſieurs billets ſous le meme lot. Outre 
ces jours la, il y avoit afſez ſouvent des 
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loteries, quand le Roi dinoit chez Mada- 
me de Maintenon. Il saviſa fort tard de 
ces diners , qui furent long-tems rares , 
& qui, ſur la fin, vinrent a une fois 
par ſemaine , avec les Dames, & avec 
muſique & jeu. A ces loteries, il n'y avoit 
que des Dames du Palais, depuis la mort 
de Madame la Dauphine; mais il y en 
avoit trois, Madame de Levi, Meſdames 
D'O & Dangeau qui etoient familières. 

L'Eté, le Roi travailloit chez lui, 
au ſortir de la table, avec les Miniſtres; 
& lorſque les jours s accourciſſoient, il 
travailloit le ſoir chez Madame de Main- 
tenon; à ſon retour de dehors, lui parloir 
qui vouloit, depuis fon carroſſe juſqu'a 
ſon petit degre ; il ſe rhabilloit comme 
il avoit change d'habit , & reſtoit dans 
ſon cabinet; c'etoit le meilleur tems des 
favoris, des valets interieurs , & des 
batimens. Ces intervalles 1a , qui arri- 
voient trois fois par jour, Etoient leur 
tems ; celui des rapporteurs de vive voix 
ou par écrit; celui ou le Roi ecriyoit 
lui-meme, 
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SOIREE CHEZ MADAME DE MAINTENON. 
SouPER DU Rol. 


Ab retour de ces promenades , le Roi 
etoit une heure & plus dans ſes cabinets, 
puis paſſoit chez Madame de Maintenon; 
& en chemin lui parloit encore qui vou- 
loit. A dix heures, i] etoit ſervi; le 
Maitre d'Hdtel en quartier ayant le ba- 
ton, alloit avertir le Capitaine des Gar- 
des en quartier dans anti-: chambre de 
Madame de Maintenon; on le faiſoit 
avertir par un Garde, de Theure qu 'il ve- 
noit d' arriver. 

Il n'y avoit que les Capitaines des Gar- 
des qui entraſſent dans cette anti-cham- 
bre, qui etoit fort petite. 

Entre la chambre ou le Roi etoit , & 
Madame de Maintenon , il y avoit une 
autre petite anti- chambre pour les Offi- 
ciers, & le deſſus public du degre ou 
le gros etoit : le Capitaine des Gardes ſe 
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montroit a entree de la chambre, diſoit 
au Roi qu'il etoit ſervi, & revenoit à 
[inſtant dans Panti- chambre; un quart 
Cheure après, le Roi venoit ſouper » 
toujours au grand couvert ; & depuis , 
Vantt-chambre de Madame de Maintenon 
juſqu'z fa table, lui parloit encore qui 
vouloit , a ſon ſouper , toujours au grand 
couvert , avec la maiſon royale, C eſt-à- 
dire , uniquement les fils & les filles de 
France, les petits-fils & les petites-filles 
de France, etoient toujours grand nom- 
bre de Courtiſans & de Dames tant aſſi- 
ſes que debout; & la ſurveille des voya- 
ges de Marly, toutes celles qui vouloient 
y aller; cela S appelloit ſe preſenter pour 
Marly: les hommes demandoient , le mè- 
me jour, le matin, en diſant ſeulement: 
SIRE, MaRrLy. Les dernières annèes, le 
Roi sen importuna. Un gargonÞleu ecri- 
voit dans la galerie les noms de ceux 
qui demandoient, & qui y alloient ſe fai- 
re inſcrire; pour les Dames elles conti- 
nueèrent toujours A ſe preſenter, 
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252 MEMOIRES 
Apres ſouper , le Roi ſe tenoit quelques 
' momens debout , le dos au baluſtre du 
pied de ſon lit, environne de toute la 
Cour ; puis avec des reverences aux Da- 
mes, paſſoit dans ſon cabinet on, en arri- 
vant, il donnoit l'ordre. Il y paſſoit un 
peu moins d'une heure avec ſes enfans & 
autres, & leurs maris ou leurs femmes, 
tous dans un cabinet, le Roi dans un fau- 
teuil, Monſieur dans un autre, qui dans 
le particulier vivoit avec le Roi en frère; 
Monſeigneur debout, ainfi que tous les 
autres Princes, & les Princeſſes ſur des 
tabourets ; Madame y fut admiſe apres 
la mort de Madame la Dauphine ; ceux 
qui entroient par les derrieres , s y trou- 
voient, & les valets intèrieurs avec Cha- 
marande , qui avoit été premier valet 
de chambre en ſurvivance de ſon pere, 
& qui etoit devenu depuis le premier 
Maitre d'Hôtel de Madame la Dauphine 
de Baviere , & Lieutenant: General fort 
diſtingue , fort a la mode dans le monde, 
& avec fort peu d'eſprit, un fort ga- 
lant homme & regu par-tout, 
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Les Dames d'honneur, les Princeſſes 


& les Dames du Palais attendoient dans 
le cabinet du Conſeil , qui precedoit 
celui ou Etoit le Roi, a Verſailles . & 
ailleurs ; a Fontainebleau ou il n'y avoit 
quun grand cabinet, les Dames des Prin- 
ceſſes qui etoient aſſiſes, achevoient le 
cercle avec les Princeſſes, au meme ni- 
veau & ſur memes tabourets ; les autres 
Dames etoient derriere , en liberte de ſe 
tenir debout , ou de $afleoir par terre 
ſans carreau , comme pluſieurs faiſoient. 
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COUCHER DU ROL. 


La converſation n'etoit guère que de 
choſes indifferentes. Le Roi , voulant ſe 
retirer , alloit donner a manger 4 es 
chiens , puis donnoit le bon ſoir 8 paſſoit 
dans ſa chambre, 2 la ruelle de ſon lit, 
Oi il faiſoit fa priere , comme le matin 
puis ſe deshabilloit. Il donnoit le bon 


ſoir d'une inclination de tete ; tandis 
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2.54 ME“ MOIRES 
qu'on ſortoit, il ſe tenoit debout au 
coin de la cheminee ; il donnoit l'ordre 
au Colonel des Gardes ſeul; puis com. 
mengoit le petit coucher ou reſtoient 
les grandes & ſecondes entrees , ou Bre- 
vets d'affaires. Cela etoit court. Ils ne 
ſortoient que lorſqu'il ſe mettoit au lit. 
Ce moment en &toit un de lui parler 
pour les privilègiés; alors tous ſortoient, 
quand ils en voyoient un attaquer le 
Roi, qui demeuroit ſeul avec lui. 

Lorſque le Roi mourut, il y avoit 
plus de douze ans que ce qui navoit 
point ces entrèes, ne demeuroit plus au 
coucher, depuis une longue attaque 
de goutte que le Roi avoit eue, en ſor- 
te qu'il n'y avoit plus de grand cou- 
cher, & que la Cour etoit finie au 
ſortir du ſouper. Alors le Colonel des 
Gardes prenoit Pordre avec tous les 
autres, & les Aumoniers de quartier; 
& le grand & le premier Aumonier 
ſortoient après la prière. 
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JOURS DIN PDIS POSITION. 


LEs jours de médecine, qui revenoient 
tous les mois au plus loin, 1] la pre- 
noit dans ſon lit, puis entendoit la meſ- 


ſe ou il n'y avoit que les Aumoòöniers 


| & les entrees ; Monſeigneur & la Mai- 
ſon royale venoient le voir un mo- 
ment; puis Monſieur du Maine, Mon- 
ſieur le Comte de Toulouſe , qui y de- 
meuroit peu, & Madame de Mainte- 


non venoient l'entretenir; il n'y avoit 


qu'eux & les valets interieurs dans le 
cabinet, la porte ouverte. Madame de 
Maintenon s'aſſeyoit dans le fauteuil au 
chevet du lit, Monſieur ꝰ y mettoit 


que lquefois; mais avant que Madame 


de Maintenon fut venue, & dordinai- 
re, après qu'elle etoit ſortie. Monſeigneur 
toujours debout & les autres de la Mai- 


ſon royale un moment. Monſieur du 


Maine , qui y paſſoit toute la matinèe, 
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25s MEMOIRE S | 
& qui etoit fort boiteux, ſe mettoit au- 
pres du lit ſur un tabouret, quand il 
ny avoit que Madame de Maintenon, & 
ſon frere , ou il tenoit le dez a les amu- 
fer tous deux, & où ſouvent 1 en faiſoit 
de bonnes. N 

Le Roi dinoit FN fon lit , ſur les 
trois heures, ou tout le monde entroit; 
puis ſe levoit, & n'y demeuroit que les 
entrees. Il paſſoit après dans ſon cabinet, 
où il tenoit Conſeil ; & apres il alloit, 
à Vordinaire , chez Madame de Mainte- 
non; & ſoupoir a dix heures , au grand 
couvert. 


6 


REGULARITE DU ROL 


LE Roi n'a de ſa vie manquè la meſſe 
qu'une fois a Varmee , un jour de gran- 
de marche , ni aucun jour maigre , 2 
moins de vraie & tres-rare incommodi- 
te. Quelques jours avant le careme , il 
tenoit un diſcours public a ſon lever , 
par lequel il temoignoit qu'il trouveroit 
fort 
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fort mauvais qu'on donnit 4 manger 
gras a perſonne , ſous quelque pretexte 
que ce füt, & ordonnoit au grand 
Prevot d'y tenir la main, & de lui en 
rendre compte. Il ne vouloit pas non 
plus que ceux qui mangeoient gras, 
mangeaſſent enſemble , ni autre choſe 
que bouilli & roti fort courts ; & per- 
ſonne noſoit outre-paſſer ces defenſes ; 
car on s'en ſeroit bien reſſenti. Elles 
Setendirent a Paris, ou le Lieutenant 
de Police y veilloit, & lui en rendoit 
compte. 
Il y avoit douze ou quinze ans qu'il 
ne faiſoit plus de carème, dabord qua- 
tre jours maigres, puis trois, & les qua- 
tre derniers de la ſemaine ſainte. Alors 
ſon très- petit couvert etoit fort retran- 
chè, les jours qu'il faiſoit gras; & le 
ſoir au grand couvert, tout etdit cola- 
tion; & le dimanche tout etoit en poiſ- 
ſon. Cinq ou fix plats gras tout au plus, 
tant pour lui, que pour ceux qui a a 
table mangeoient gras, 
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Le Vendredi Saint, grand couvert 3 


matin & ſoir, en legumes ſans aucun 
poiſſon, ni à aucune de ſes tables. 

II manquoit peu de ſermons, l'avent 
& le careme , & aucune des devotions 
de la ſemaine Sainte, des grandes fetes, 
ni les deux Proceſſions du Saint-Sacre- 
ment, ni celle des jours de l'ordre du 
Saint-Eſprit, ni celle de PAſſomption. 
Il etoit tres- reſpectueuſement a [Egliſe, 
a fa meſſe tout le monde etoit oblige 
de ſe mettre & genoux au Sanctus, & dy 
demeurer juſqu'apres la communion du 
Pretre; & $'1l entendoit le moindre bruit , 
ou cauſer , il le trouvoit fort mauvais. 
Il manquoit rarement les ſaluts , les di- 
manches, Sy trouvoit ſouvent les jeudis, 
& toujours pendant Toctave du Saint- 
Sacrement. Il communioit toujours en 
collier de POrdre, rabat & manteau, 
cinq fois lannèe. Le ſamedi Saint, à la 
Paroiſſe; les autres jours, à la Chapelle: 
c'ètoit la veille de la Pentecòte, le jour 
de I'Afomption , & a la Grand' meſſe 
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après la veille de la Touſſaint, & la 
veille de Noel , & une meſſe baſſe apres 
celle ol il avoit communie ; & ces jours 
la, point de muſique à cesmeſſes; & a 
chaque fois, il touchoit les malades. II 
alloit a vepres les jours de communion; 
& apres 1] travailloit dans ſon cabinet , 
avec ſon Confeſſeur, a la diſtribution 
des Benefices qui vaquoient. Il n'y avoit 
tien de plus rare que de lui voir donner 
aucun Benefhce en d'autres tems. 
Le lendemain, il alloit a la Grand' 
meſſe, a vepres , 4 matines, & aux trois 
meſſes de minuit en mufique ; & C&etoit 
un Spectacle admirable que la Chapelle. 
Le lendemain, à la Grand'meſſe, à 
vepres & au ſalut. | 
Le jeudi Saint, il ſervoit les pauvres 
a diner; & apres la colation , il ne fai- 
ſoit qu entrer dans fon cabinet, & paſ- 
ſoit à la tribune adorer Dieu, & ſe ve- 
noit coucher tout de ſuite. A la meſſe, il 
diſoit ſon chapelet; il nen ſavoit pas 
davantage, & toujours à genoux, excep- 
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te a IEvangile ; aux Grand'meſſes , il 
ne Saſſeyoit dans ſon fauteuil qu'aux 
tems ou on a coutume de s afſeoir ; aux 
jubiles, il faiſoit preſque toujours des 
ſtations a pied ; a tous les jours de jeu- 
ne & à ceux de careme , il mangeoit mai- 
gre, & faiſoit ſeulement colation. 


* 


HABILLEMENT ET COSTUME DU Rol. 


Ir etoit toujours vètu de couleur plus 
ou moins brune, avec une legere bro- 
derie , jamais ſur les tailles , quelquefois 
rien qu'un bouton d'or, quelquetois de 
velours noir: toujours une veſte de drap 
ou de ſatin rouge ou bleu, une veſte 
fort brodèe; jamais de bagues, & ja- 
mais de pierreries qu'à ſes boucles de ſou- 
liers, de jarretieres & de chapeaux tou- 
jours brodes de point d' Eſpagne, avec 
un plumet blanc. Toujours le cordon 
bleu deſſous, excepte aux jours de 
noces ou de fetes pareilles, qu'il le por- 
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toit par-deſſus, fort long, avec pour 
huit ou dix millions de pierreries. 

Il etoit le ſeul de la Maiſon royale 
& des Princes du Sang, qui portat Or- 
dre deſſous, en quoi fort peu de Che- 
valiers de l'Ordre l'imitoient; & au- 
jourd hui, preſque aucun ne le porte 
deſſus. | 

Juſqu'a la promotion de 1661 inclu- 
fivement, les Chevaliers de 'Ordre por- 
toient tous le grand habit; & toutes les 
ceremonies de l' Ordre y alloient a l' Of- 
frande, & y communioient tous. Le 
Roi retrancha tout, le grand habit, Of- 
frande & la Communion. Henri III 
Pavoit preſcrit a cauſe des Huguenots 
& de la Ligue. 

La verits eſt qu'une Communion 
generale publique en pompe , preſcrite 
à jour nomme trois fois Van, à des 
Courtiſans , devient une terrible & bien 
dangereuſe pratique; qu'il a été tres- 
bon de laiſſer libre; mais pour l' Offran- 
de qui etolt majeſtueuſe, ou il n'y a 
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plus que le Roi qui y aille ; & ce grand 
habit de IOrdre reduit aux jours de 
reception , & le plus ſouvent encore 
ſeulement pour ceux qui ſont regus , 
cela Ote toute la beaute de la ceremonie; 
a Pegard du repas au refe&oire avec le 
Roi, on a dit ailleurs ce qui la fait 
ſupprimer. 


2 


VISITES ET CEREMONIAL. 


II. ne ſe paſſoit guère quinze jours que 
le Roi n'allat a Saint-Germain, meme 
apres la mort du Roi Jacques II. La 
Cour de Saint-Germain venoit auſfi 4 
Verſailles , mais plus ſouvent a Marly, 
& ſouvent y ſouper; & nulle fete de 
ceremonie ou de divertiſſement qu'elle 
n'y fut invitee, à laquelle elle ne vint , 
& dont elle ne regut tous les honneurs. 
Ils etoient reciproquement convenus de 
ſe recevoir, & de ſe conduire dans 
le milieu de leur appartement. A Marly, 
le Roi les recevoit, & les conduiſoit a 
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la porte du petit ſallon, du cote de la 
perſpective, & les y voyoit deſcendre 
& monter dans leurs chaiſes à porteurs; 
a Fontainebleau, tous les voyages, au 
haut de Teſcalier a fer a cheval, depuis 
que le Roi leur a accorde de ne les plus 
aller recevoir & conduire au bout de 
la foret. Rien n'etoit pareil aux ſoins, 
aux égards, a la politeſſe du Roi pour 
eux, ni à Vair de majeſtè & de galanterie 
avec lequel cela ſe paſſoit à chaque fois. 
A Marly, ils demeuroient, en arrivant, 
un quart dheure dans le ſallon debour , 
au milieu de toute la Cour; puis paſ- 
ſoient chez le Roi ou chez Madame de 
Maintenon. 

Le Roi n'entroit jamais dans le ſallon 
que pour le traverſer, pour les bals, 
ou pour y voir jouer un moment le 

jeune Roi d' Angletetrre, ou TEleQeur de 
Baviere. 3 

Les jours de naiſſance, ou de fete du 
Roi & de ſa famille, ft obſerves dans 
les Cours de Europe, ont toujours été 
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inconnus dans celle du Roi, de ſorte qu'il 
ny a jamais étè fait la moindre mention 
en rien , ni difference aucune de tous les 
autres jours de Vannee. 
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LES DIVERS SENTIMENS , 


OCCASIONES PAR LA MORT DU Rol. 


C Fre Cour, qui s'tteignoit avec le Roi, 
etoit de deux ſortes; les uns en eſpé- 
rance de figurer , de ſe méler, de s intro- 
dujre , etoient ravis de voir finir un R6- | 
gne , ſous lequel il n'y avoit plus rien 
pour enx à attendre ; les autres, fatiguss |} 
d'un joug peſant, toujours accablant, & 
des Miniſtres bien plus que du Roi, etoient 
cnarmes de fe trouver au large: tous en 
gincral d'ètre delivres d'une gene conti- 
nuelle , & amoureux de nouveautes. Pa- 
ris, las d'une dependance qui avoit tant 
aſſujetti, reſpira , dans Veſpoir de quel- 
que liberté, & dans la joie de voir finir 
Pautorits de tant de geas qui en abu» 
ſo1ent, | 


DE M. LE Duc DE S. SIMON. 265 
Le peuple ruine, accable , deſef+ 
pere , parut ſentir cette mort comme 
une delivrance ; les Etrangers , ravis 
d'etre enfin, apres un ſi long cours 
d'annees , debarrafſſes d'un Monarque , 
qui leur avoit impoſe fi longuement 
la loi, & qui leur avoit echappe , 
par une eſpece de miracle, au mo- 
ment qu'ils comptoient le plus ſuré- 
ment de l'avoir ſubjuguè, ſe continrent 
avec plus de bienſcance que les Fran- 
cois. Les merveilles des trois quarts du 
tems de ce Regne , de plus de ſoi- 
Xante-dix ans, & la perſonnelle magna- 

nimité de ce Roi , fi heureux d'abord , 
& apres , ſi abandonne de la fortune, 
pendant le dernier periode de fon 
Regne , les avoit juſtement eþlouis. 


1 Ils fe firent un honneur de lui rendre 
I [ apres ſa mort, ce quils lui avoient 
I | conſtamment refuſe pendant ſa vie, 
Nolle Cour erangere n'héſita. Toutes 
e piqueregt, a Venvi , de lover 
d | N JJ - *Rgyg 
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& dhonorer ſa memoire, L'Empereur 
en prit le deuil, comme dun pere ; 
&, quoiquil y eũt quatre ou cinq 
mois depuis la mort du Roi juſqu'au 
carnaval, toute eſpèce de divertiſſement 
fur defendu à Vienne; & cette d&- 
fenſe fut obſervèe exactement. 


VOLS EXTRAORDIN AIRES 


FAITS CHEZ LE Ro1. 


ON fit, à la grande Ecurie de Ver- 
ſailles, un vol bien hardi. La nuit du 3 
au 4 Juin, le Roi étant a Verſailles, 
toutes les houſſes & caparagons furent 
emportès; il y en avoit pour plus de 5 0000 
ecus z les meſures furent fi bien priſes , 
que qui que ce fut ne sen appercut, dans 
une maiſon ſi habitee , & que, dans une 
nuit {1 courte , tout fut emporte , ſans que 
jamais on ait pu en avoir des nouvelles. 
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Monſieur le Grand entra en furie , & 
tous ſes ſubalternes auſſi ; on depecha 
ſur tous les chemins; on fouilla Paris 
& Verſailles; le tout inutilement. 

Cela me fait ſouvenir d'un autre vol 
qui eut quelque choſe de bien plus ctran- 
ge. 

Le grand appartement, c'eſt-a-dire , 
depuis la galerie juſqu'a la tribune, etoit 
meuble de velours cramoiſi avec des cre- 
pines & des franges d'or: un beau ma- 
tin elles ſe trouverent toutes enlevees. 
Cela parut un prodige dans un lieu fi 
paſſant, ft ferme la nuit, & ſi garde de 
jour à toutes heures; Bontems au deſeſ- 
poir fit & fit faire toutes les perquiſitions 
qu'il put, & toutes ſans ſuccès. 

Cinq ou fix jours après, jetois au 
ſouper du Roi; il n'y avoit que Daquin , 
premier Medecin du Roi, entre le Roi & 
moi, & perſonne entre moi & la table. 
Vers Tentremets , Jappercois quelque 
choſe de fort gros, & comme noir en 
Pair, que je neus pas le tems, ni de 
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268 MEMOIRES 
montrer , ni de diſcerner par la rapidite 


dont ce gros paquet tomba ſur la table, 
devant Tendroit du couvert du Roi, de 
Monſieur & de Madame, qui etoient à 


Paris, & qui ſe mettoient toujours au 


bout de la table, a gauche du Roi, le 


dos aux fenetres qui donnent ſur la gran- 


de cour. Le bruit que cela fit en tom- 
bant , & la peſanteur de la choſe penſa 
enfoncer la table , & fit bondir les plats, 
mais ſans en renverſer aucun, & de ha- 
ſard cela tomba ſur la nappe, & point 
dans les plats. Le Roi , au coup que cela 
fit, tourna la tete a demi; & ſans s'emou- 
voir en aucune facon. » Je penſe, dit-il 
» que ce ſont mes franges ; » c'en etoit 
en effet un paquet plus large quun cha- 
peau de Pretre, avec ſes bords tout plat 
& haut en manière de pyramide mal fai- 
te, d' environ deux pieds. Cela eroit par- 
ti de loin derrière moi, vers la porte 


mitoyenne des deux anti- chambres; & 


un frangeon detache en Pair etoit tom- 


be ſur la perruque du Roi, que Livry, 
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qui etoit A ſa gauche, appergut ; il s ap- 
procha du bout de la table, & vit en 
effet que c'etoient les franges tortillees 
en paquet, & tout le monde les vit com- 
me lui; cela fit un moment de murmure. 
Livry voulant oter ce paquet, y trouva 
un billet attache ; il le prit , & laifla le 
paquet. Le Roi tendit la main, & dit: 
voyons. Livry , avec raiſon , ne voulut 
pas; & ſe retirant en arrière, le lut 
tout bas; & par derriere le Roi, le don- 
na a Daquin avec qui je le lus entre ſes 
mains. Il y avoit dedans , d'une Ecriture 
contrefaite & longue, comme d'une fem- 
me, ces mots: »» Reprends tes franges, 
» Bontems , la peine en paſſe le plaiſir, 
„nos baiſemains au Roi. Il etoit rou- 
le & point fermè; le Roi le voulut 
encore prendre des mains de Daquin, 
qui ſe recula, frotta le billet, le tourna 
& le retourna, puis le montra au Roi 
ſans le lui laiſſer toucher; le Roi lui dit 
de le lire tout haut, quoiqu'il le lit en 
meme tems. »» Voula , dit- il, qui eſt bien 
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„ inſolent »» , mais d'un ton tout uni & 
comme hiſtorique ; il dit après qu'on 
ötat ce paquet: Livry le trouva fi peſant 
qu'à peine le peut- il lever de deſſus la 
table, & le donna a un Garcon bleu, 
qui vint ſe preſenter ; de ce moment, le 
Roi nen parla plus; & perſonne n'oſa 
plus en rien dire, au moins, tout haut; 
& le teſte du ſouper ſe paſſa comme 
choſe non- avenue. Outte Vexces de lin- 
folence & de lVimpudence , c'eſt un ex- 
ces de peril qui ne fe peut comprendre. 
Comment, de fi loin ; un paquet de cette 
peſanteur & de ce volume, fans etre 
environnè de complices, & au milieu 
dune foule , telle qu'elle ètoit toujours 
au ſouper du Roi ;ou a peine pouvoit- 
on paſſer, dans le grand mouvement des 
bras, & une vibration aufli forte peut-elle 
echapper à tant d'yeux ? Le Duc de 
Geſvresetort en exercice ; ni lui, ni per- 
ſonne ne Savifa de faire fermer les por- 
tes, que du tems après que le Roi fut 
ſorti de table. On peut juger fi les cou- 
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pables ètoient demeurès- là, ay ant eu plus 
de trois quarts d' heure, les iſſues libres 
pour ſe retirer. Les portes fermèes, il 
ne ſe trouva qu'un ſeul homme que per- 
ſonne ne connut & qu'on arreta. Il ſe 
dit Gentilhomme de Saintonge & connu 
du Duc D'Uzes , Gouverneur de la Pro- 
vince, Il etoit a Verſailles , on Venvoya 
prier de venir; il alloit ſe coucher ; il 
vint auſfi-tot., & reconnut ce Gentilhom- 
me , en repondit ; & fur ce temoignage, 
on le laifla aller avec des excuſes. Ja- 
mais depuis on n'a pu rien decouvrir 
de ce vol, & de la hardieſſe ſingulière 


de ſa reſtitution. 


— 


v 


LA MAURESSE DE MORET. 


ON fut Gtonns à Fontainebleau, quà 
peine la Princeſſe de Savoie, depuis 
Ducheſſe de Bourgogne (car elle ne 
fut marie qu'à fon retour) y füt arri- 
vée; que Madame de Maintenon la fit 
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aller à un petit Couvent Borgne de Mo- 
ret, od le lieu ne pouvoit l'amuſer, ni 
aucune Religieuſe ; dont il n'y en avoit 
pas une de connue; elle y retourna 
pluſieurs fois pendant le voyage, & ce- 
la reveilla la curiofite & les bruits. Ma- 
dame de Maintenon y alloit ſouvent de 
Fontainebleau , & a la fin on 24 etoit 
accoutumè. F 

Dans ce Couvent etoit Profeſſe une 
Maureſſe inconnue a tout le monde, & 
qu on ne montroit a perſonne. Bontems, 
premier Valet de Chambre & Gouver- 
neur de Verſailles, par qui les choſes 
du ſecret domeſtique paſſoient de tout 
tems, 'y avoit miſe toute jeune, avoit 
paye une dot qui ne ſe diſoit pas, & de 
plus continuoit de donner une groſſe 
penſion tous les ans. Il prenoit exaQe- 
ment ſoin quelle etit ſon neceſfaire & 
tout ce qui peut paſſer pour abondance 
a une Religieuſe ; & tout ce qu elle pou- 
voit deſirer, en toute eſpèce de douceurs, 
lui fut fourni; la feue Reine y alloit 
N | ſouvent 
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ſouvent de Fontainebleau, & prenoit 
grand ſoin du bien &tre du Couvent , & 
Madame de Maintenon, apres elle; ni 
Tune ni Vautre ne prenoient pas un ſoin 
direct de cette Maureſſe qui pùt ſe remar- 


quer; mais elles n'y étoient pas moins 


attentives; elles ne la voyoient pas tou- 
tes les fois qu'elles y alloient, mais ſou- 
vent pourtant, avec une grande attention 
2 ſa ſantè, a ſa conduite & a celle de la 
Superieure a ſon egard. Monſeigneur y a 
ete quelquefois, & les Princes ſes enfans 
une fois ou deux; & tous ont vu & de- 
mande la Maureſſe; elle etoit la avec 
plus de conſideration que la perſonne la 


plus connue & la plus diſtinguèe, & ſe 


prevaloit fort des ſoins qu'on prenoit 
d'elle, & du myſtère qu'on en faiſoit; & 


quoiquꝰ elle vecut tres-regulierement , on 


Sappercevoit bien que ſa vocatiòn avoit 
ete aidèe; il lui echappa pluſieurs fois, 
des expreſſions, qui donnerent lieu de 
ſoupgonner une haute origine; quoiqu'il 
en ſoit, la choſe eſt demeurèe une enigme, 
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Elle mourut à Moret en 1732. Son 


portrait etoit encore, en 1779, dans le 
cabinet de l' Abbeſſe, avant la reunion 
de cette Abbaye au Prieure de Champ- 
Benoit de Provins. 


La couleur de cette Maureſſe etoit cel- 
le dune Mulatreſſe. Note de J Editeur. 
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AVENTURE DU MARECHAL FERRANT, 
DE SALON EN PROVENCE. 


UN evenement fingulier fit beaucoup 
raiſonner tout le monde. Il arriva tout 
droit a Verfailles un Marechal de la pe- 
tite Ville de Salon, en Provence, qui 
Sadrefia a Briſac, Major des Gardes du 
Roi, pour Etre conduit au Roi, a qui il 
vouboit parler en particulier; il ne ſe re- 
buta point des rebufades qu il regut , & 
fit tant que le Roi en fut informè, & lui 
fir dire qu'il ne parloit pas ainſi a tout le 


monde. Le Marechal inſiſta, dit que, sil 


voyoit le Roi, il lui diroit des choſes ſi 


DE M. LE Duc DE S.-S1MON. 275 
ſecrettes & tellement connues de lui ſeul, 
qu'il verroit bien qu'il avoit miſſion pour 
lui parler, & pour lui dire des choſes 
importantes; qu'en attendant , au moins, 
il deſiroit d'etre interroge , & qu'il de- 
mandoit a etre renvoye à un de ſes Mi- 
niſtres d Etat. 

La-defſus le Roi lui fit dire, d' aller 
trouver Barbeſieux , à qui il avoit donné 
ordre de l entendre; ce qui ſurprit beau- 
coup, c'eſt que ce Marèchal, qui ne fai- 
ſoit que d arriver, & qui n'etoit jamais 
ſorti de ſon pays, ni de ſon metier, ne 
voulùt point de Barbèſieux, & repondit 
tout de ſuite qu'il avoit demande a etre 
renvoye à un Miniſtre d Etat, que Bar- 
beſieux ne letoit point, & qu'il ne par- 
kroit qu'à un Miniſtre; ſur cela, le Roi 
nomma Pompone; & le Marechal , ſans 
faire difficulte , ni de reponſe , Talla trou- 
ver. | 

Ce qu'on ſut de Vhiſtoire eſt fort court: 
le voici : cet homme revenant tard de 
dehors , ſe trouva inveſti d'une grande 
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lumiere aupres d'un arbre, pres de Salon; 
Une perſonne vetue de blanc, & par- deſſus 
a la royale, belle , blonde, & fort ecla- 
tante, Tappella par ſon nom, & lui dit de 
la bien ecourer , lui parla plus d'une demi- 
heure, lui confia qu'elle etoit la Reine; 
qui avoit ets Epouſe du Roi, lui ordon- 
na de [aller trouver, & de lui dire les 
choſes qu'elle lui avoit communiquees ; 
que Dieu laideroit dans tout ſon voyage; 
& qu'à une choſe ſecrette qu'il diroit au 
Roi, & que le Roi ſeul au monde ſavoit, 
& qui ne pouvoit etre ſue que de lui , il 
reconnoitroit la verite de tout ce qu'il 
avoit à lui apprendre ; que, fi d'abord il 
ne pouvoit parler au Roi, il demandat 
a parler a un de ſes Miniſtres d'Etat, & 
que ſur- tout il ne communiquat rien aux 
autres, quels qu'ils fuſſent; & qu'il re- 
ſerva certaines choſes pour le Roi tout 
ſeul ; qu'il partit promptement, & quil 
EXCecutar ce qui lui Etoit ordonnè, har- 
diment & diligemment ; & qu'il S aſſu- 
rat qu il ſeroit puni de mort ,. $il nègli- 
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gedit de gacquitter-de la commiſſion. 
Le Marechal promit tout; & aufſi-rdt 
la Reine diſparut; & il ſe trouva dans 
robſcuritè auprès de ſon arbre ; il Sy 
coucha au pied, ne ſachant gil revoit ou 
Etoit Eveille , & Sen alla après chez lui, 
perſuade que'c'etoit une illufion & une 
folie dont il ne ſe vanta a perſonne. 
A deux jours de- la, paſſant au meme 
endroit, la meme viſion lui arriva enco- 


re, & les memes propos lui furenttenus; 


il y eut de plus des reproches de ſon dou- 
te & des menaces reiterees , & pour fin, 
daller dire a PIntendant de la Provence 
ce qu'il avoit vu, & Pordre qu'il avoit 
recu daller a Verſailles ; & que ſurement 
il lui fourniroit de quoi faire ſon voyage. 

A cette fois, le Marechal demeura 
convaincu ; mais flottant entre la crain- 
te des menaces & les difficultes de Vexe- 
cution , il ne ſut à quoi ſe reſoudre , gar- 
dant toujours le ſilence de ce qui lui toit 
arrive; il demeura huit jours dans cette 


perplexitéè ; enfin comme reſolu de ne 
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278 MrEMOIRES 
point faire le voyage, & repaſſant par 
le meme endroit, il vit & entendit en- 
core des menaces ſi effrayantes , qu'il ne 
ſongea plus qu'a partir. A deux jours 
dela il fut trouver, à Aix, I'Intendant de 
Provence, qui, ſans balancer, Vexhortaa - 
ſuivre ſon. voyage, & lui donna de quoi 
le faire dans une voiture publique. On 
nen a jamais ſu davantage. 

ll entretint trois fois Monſieur de Pom- 
pone, & fut, à chaque fois, plus de deux 
heures avec lui. Monſieur de Pompone 
en rendit compte au Roi en particulier, 

qui voulut que Pompone en parlat plus 
amplement au Conſeil d'Etat , oh Mon- 
ſeigneur n'etoit point, & od il n'y avoit 
que les Miniſtres qui lors, outre lui, 
etoient le Duc de Beauvilliers, Pontchar- 
train & Torcy, & nul autre. Ce Conſeil 
fut long, peut- etre y parla- t· on auſſi dau- 
tre choſe après; ce qui arriva enſuite fut 
que le Roi voulut entretenir le Marechal; 

il ne s' en cacha point; il le vit dans ſes 
cabinets, & le fit monter par le petit 
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degre qui eſt ſur la cour de marbre , par 


ou il paſſe pour aller a la meſſe, ou ſe 
promener. | 

Quelques jours après, il le vit encore 
de meme ; & à chaque fois, il reſta plus 


dune heure avec lui, & prit garde que 


perſonne ne fut a portèe d'eux. Le lende- 
main de la premiere fois qu'il Peut entre- 
tenu , comme il deſcendoit par ce meme 
petit eſcalier pour aller à la chaſſe, Mon- 
ſieur de Duras, qui avoit le baton , & 
qui Etoit ſur le pied d'une conſideration 
& dune liberte à dire au Roi tout ce 
qu'il lui plaiſoit, ſe mit a parler de ce 
Marechal avec mepris , & a dire le mau- 
vais proverbe , que c'etoit un fou, ou 
que le Roi n'etoit pas noble; à ce mot, 


le Roi s arreta , & ſe tournant au Mare- . 


chal de Duras, ce qu'il ne faiſoit preſque 
jamais en marchant : »». Si cela eſt, lui dit- 
„il, je ne ſuis pas noble; car je Tai 
„ entretenu long- tems: il m'a parlè de 
»» fort bon ſens; & je vous aſſure qu'il 
v eſt loin d' etre fou. » Ces derniers mots 
84 
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furent prononces avec une gravite impo- 
ſante; qui ſurprit fort Vaſliſtance. 
Apres le ſecond entretien, le Roi con- 
vint que cet homme lui avoit dit une 
choſe qui lui etoit arrivèe, il y avoit plus 
de vingt ans, & que lui ſeul ſavoit, 
parce qu'il ne Vavoit jamais dit aqui que 
ce ſoit ; & il ajouta que c'etoit un fan- 
tome qu'il avoit vu dans la foret de 
Saint-Germain, & dont il etoit ſtir de 
navoir jamais parle. Il s expliqua encore 
pluſieurs fois très- favorablement ſur ce 
Marechal , qui etoit defray de tout par 
ſes ordres, qui fut renvoye aux depens 
du Roi, qui lui fit donner afſez d'argent 
outre ſa depenſe , & qui fit ecrire a VIn- 
tendant de Provence de le proteger parti- 
culierement , & d'avoir ſoin que, ſans le 
tirer de ſon état & de ſon metier, il ne 
manquat de rien, le reſte de fa vie. 

Ce qu'il y a de plus marque , c'eſt 
qu'aucun des Miniſtres d' alors n'a jamais 
voulu parler la-defſus ; leurs amis les 
plus intimes les ont pouſſes & tournes 
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en tout ſens & a pluſieurs repriſes, ſans 
avoir pu en arracher un mot: tous dun 
meme langage leur ont, donne le change, 
ſe ſont mis à rire & à plaiſanter ſans ja- 
mais ſortir de ce cercle, ni informer cette 


ſurface d'une. ligne: cela m'eſt arrivè 
avec Monſieur de Beauvilliers & Mon- 


plus intimes & leurs plus familiers, qu'ils 
n'en ont rien tirs davantage, & pareille- 
ment de ceux de Monſieur de Pompone 
& de Torcy. Ce Maréchal, qui ètoit un 
homme d' environ cinquante ans, qui 
avoit une famille bien famee dans ſon 
pays, montra beaucoup de bon ſens dans 
ſa ſimplicitè, de déſintèreſſement & de 
modeſtie. Il trouvoit toujours qu'on lui 
donnoit trop, ne parut d aucune curioſi- 
te ; & des qu'il eut acheve de voir le 
Roi & Monſieur de Pompone , il parut 
empreſſè de sen retourner, & dit que, 
content d'avoir accompli ſa miſſion, il 
navoit plus rien a faire que de s en retour- 
ner chez lui. 


ſieur de Pontchartrain; & je ſais par leurs 
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Ceux qui en avoient ſoin, firent tout 
ce quils purent pour en tirer quelque cho- 
ſe ; il ne repondoit rien, ou diſoit: „ il 
» m'eſt detendu de parler, „ & coupoit 


court, ſans ſe laiſſer emouvoir en rien de 


ce qu'il ètoit auparavant, ne parloit ni 
de Paris, ni de la Cour, repondoit deux 
mots a ceux qui Finterrogeoient, & mon- 
troit qu'il n'aimoit pas a &tre queſtionne; 
& ſur ce qu'il avoit ere faire, pas un mot 
que ce que je viens de rapporter ; ſur- 
tout nulle vanterie ; il ne ſe laiſſoit pas 
entamer fur les audiences qu'il avoit obte- 
nues , & ſe contentoit de ſe louer du Roi 
qu'il avoit vu; mais en deux mots, ſans 
laiſſer entendre sil Vavoit vu en habits 
royaux, ou d'une autre manière, & ne 
voulant jamais s expliquer ſur Monſieur 
de Pompone; & quand on lui en parloit, 
il repondoit qu'il avoit vu un Miniſtre, 
ſans Sexpliquer comment, ni combien 
de fois; qu'il ne le connoiſſoit pas; puis 
il ſe taiſoit , ſans qu'on pit lui en faire 
dire davantage. Il reprit ſon metier , & a 
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vecu depuis a ſon ordinaire; c'eſt ce que 
les premiers de la Provence en ont rap- 
porte, & ce que men a dit VArcheve- 
que d' Arles, qui paſſoit quelque- tems; 
tous les ans, à Salon, qui eſt la maiſon 
de campagne de V'Archeveque , ainſi que 
le lieu de la naiſſance & de la ſepulture 
du fameux Noſtradamus. 
II nen faut pas tant pour beaucoup 
faire raiſonner le monde; on raiſonna 
donc beaucoup, ſans avoir pu rien trou- 
ver, ou qu' aucune ſuite de ce ſingulier 
voyage ait pu ſatisfaire les Fureteurs. 


—— 


— — — — 


ANECDOTE 


SUR SAMUEL BERNARD. 


— . 


LA Cour étoit à Marly; on vit Deſ- 
marets , qui ſe preſenta avec le celebre 
Banquier Samuel Bernard qu'il avoit man- 
de pour diner, & travailler avec lui, C- 
toit le plus riche de ! Europe, & qui fai- 
ſoit le plus grand & le plus aſſurè com- 
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merce cbargent. Il ſentoit ſes forces; il 
V vouloit des menagemens proportion- 
nes; & les Controleurs-Generanx , qui 
avoient bien plus ſouvent à faire à lui, 
qu'il n'avoit à faire à eux, le traitoient 
avec des egards & des diſtinctions fort 
grands. Le Roi dit a Deſmarets, qu'il 
Etoit bien aiſe de le voir avec M. Ber- 
Nard ; puis tout de ſuite dit à ce dernier: 
» Vous ètes bien homme à n avoir jamais 
„ vu Marly; venez le voir à ma prome- 
„ nade, je vous rendrai après à Deſ- 
„ Marets, » Bernard ſuivit; & tant qu el. 
le dura, le Roi ne parla qu'a Berghiyek 
& a lui, & autant a un quia Tautre, 
les menant par- tout, & leur montrant 
tout également, avec les egards qu'il ſa- 
voit ſi bien employer , quand il avoit deſ- 


Aein de combler. Jadmirois, & je n'etois 


pas le ſeul, cette eſpèce de prodigalitè du 


Roi ſi avare de ſes paroles, à un hom- 


me de la mediocrite de Bernard. Je ne 
Fus pas long tems ſans en apprendre la cau- 


fe ; & jadmirai alors juſqu où les plus 


— 1 


W. . 
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grands Rois ſe trouvent quelquefois re-" 
duits. Deſmarets ne ſavoit plus de quel 
bois faire fleche ; tout manquoit, & tout 
etoit Epuilſe, Il avoit ete a Paris frapper 
à toutes les portes; on avoit ſi ſouvent 
& ſi nettement manquè à toutes ſortes 
d'engagemens pris, & aux paroles les 
plus preciſes , qu'il ne trouva par- tout, 
que des excuſes & des portes fermees. 
Bernard , comme les autres , ne vouloit 
rien avancer. Il lui etoit beaucoup di; 
en vain Deſmarets lui repreſenta Pexces 
des beſoins les plus preſſans, & Ienor- 
mitè des gains qu'il avoit faits avec le Roi; 
Bernard demeura inebranlable : voila le 
Roi & le Miniſtre cruellement embarraſ- 
ſes ; Deſmarets dit au Roi que, tout bien 
examine , il n'y avoit plus que Bernard 
qui put le tirer d' affaire, parce qu'il n'etoit 
pas douteux , qu'il n'etoit queſtion que de 
vaincre ſa volonte, & Topiniatrete qu'il 
lui avoit montree ; que c'ttoit un hom- 
me acceſſible à la vanitè, capable d ouvrir 
{a bourſe , fi le Roi daignoit le flatter, 
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Dans la neceffite ſi preſſante des affaires, 
le Roi y conſentit; & pour tenter le ſe- 
cours avec moins d'indècence, & fans 
eſſuyer de refus , Deſmarets propoſa Vex- 
pedient que je viens de raconter ; Bernard 
revint de la promenade du Roi tellement 
enchanté, que d'abord il lui dit qu'il ai- 
moit mieux riſquer ſa ruine , que de laiſ- 
ſer dans Pembarras un Prince, qui venoit 
de le combler, & dont il fe mit à faire 
les plus grands eloges. Deſmarets en pro- 
fita ſur le champ; & en tira beaucoup 
plus qu'il ne Setoit propoſe. 


* 
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LIVRE SECOND. 


HISTOIRE PARTICULIERE 
ET ANECDOTES DE LA FAMILLE DE 
Louis XIV, ET DE PLUSIEURS 


PERSONNAGES DE SA COUR , OU 
DE SON TEMS. 


A— th 


— 


HIS TOIRE PARTICULIERE DU GRAND 
Dauphlx, Fils DE Louis XIV, 


Monſeigneur etoit plutot grand que 
petit, fort gros, mais ſans Etre trop en- 
taſſe , Pair fort liant & fort noble, ſans 
rien de rude , & il auroit eu le viſage 
fort agreable , fi Monſieur le Prince de 
Conti ne lui eũt caſſè le nez par malheur 
en jouant, étant tous deux enfans. 

Il etoit d'un tres-beau blond, avoit le 
viſage fort rouge, de hale partant , & 
fort plein; mais aucune phyſiognomie les 
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plus belle jambes du monde, les pieds 


ſingulièrement petits & maigres. Il taton- 
noit toujours en marchant, & mettoit 
le pied à deux fois. Il avoit toujours peur 
de tomber, & ſe faiſoit aider pour peu 
que le chemin ne fut pas parfaitement doux 
& uni. II etoit fort bien 4 cheval, & y 
avoit grande mine, mais il n'y Etoit pas 
hardi ; Caſſan couroit devant lui, à la 
chaſle ; sil le perdoit de vue, il ſe croyoit 
perdu ; il nalloit guere qu'au petit galop, 
& attendoit ſouvent , ſous un arbre, ce 
que devenoit la chaſſe, la cherchoit len- 
tement , & $en revenoit. II avoit fort 
aimela table, mais ſans indecence , depuis 
une grande indigeſtion, qui fut priſe abord 
pour une apoplexie ; il ne faiſoit guere 
qu'un vrai repas, & ſe contenoit fort, 
quoique grand mangeur, comme toute la 
maiſon Royale: preſque tous ſes portraits 
lui reſſemblent bien. De caractère, il n'en 
avoit aucun; du ſens aſſez, ſans trop de 
penetration , comme il parut dans Paffai- 
re du teſtament d'Eſpagne ; de la hauteur, 
Gs ” FR. 
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de la dignite par nature, par preſtance , 
par imitation du Roi; de Vopiniatrets 
ſans meſure , & une chaine de petits 
ſoins arranges , qui formoient tout le 
tiſſu de fa vie; Vair doux , dur au 
fond , avec un exterieur de bonte , qui 
portoit beaucoup ſur des ſubalternes , 
& qui ne s'exprimoit que par des queſ- 
tions communes. Il etoit avec eux d'une 
familiaritè prodigieuſe ; filentieux juſ- 
qu'a Vincroyable , conſequemment fort 
ſecret , juſques - la qu'on a cru qu'il 
n'avoit jamais parle affaires d'Etat a 
Mademoiſelle Choin ; peut- etre parce 
que tous les deux y prenoient peu de 
part; en meme tems, jaloux de reſpe& , 
& attentif a ce qui lui etoit du. 

II dit une fois a Mademoiſelle Choin , 
ſur fa retenue dont elle lui parloit , 
que les paroles des gens, comme lui , 
portoient un grand poids, & obligeoient 
ainſi a de grandes reparations , quand 
elles n'ctoient pas meſurces ; il aimoit 
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Mieux ſouvent garder le ſilence que 
de parler. Cette maxime excellente, qu'il 
Outroit , etoit apparemment une des 
legons du Roi, ou du Duc de Mon- 
tauſier, qu'il avoit le mieux retenue. 
Son arrangement etoit extreme pour 


ſes affaires particulières. Il Ecrivoit lui- 


Meme toutes ſes depenſes priſes fur lui; 
il ſavoit ce que lui coũtoient les moin- 
dres choſes. Il avoit fort aimè toutes 
ſortes de gros jeux; mais depuis qu'il 
Setoit mis à batir , il $Setoit reduit 3 
des jeux afſez mediocres ; du refte , 
Econome au- delà de ſon rang, excepte 
dans de trres-rares occaſions , qui fe bor- 
noient 3 quelques penſions à des valets ; 
mais il diſtribuoit d'afſez abondantes 


aumones au Cure , & aux Capucins de 


Meudon. 

Monſeigneur , tel pour Tefprit & le ca- 
ractère, qu'il vient d'etre repreſente, na- 
voit pu profiter de Vexcellente culture 


qu'il recut du Duc de Montauſter , de 
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Boſſuet & de Flechier , Eveques de 
Meaux & de Niſmes ; ſon peu de lumie- 
res S teignit au contraire ſous la rigueur 
dune Education dure & auſtère, qui don- 
na le dernier poids a fa timidite naturelle, 
& le dernier degre d' averſion pour toute 
eſpece , non pas de travail & detude , 
mais d'amuſemens & d'eſprit, en ſorte que, 
de ſon aveu, depuis qu'il avoit ete affran- 
chi des Maitres , il n'avoit de fa vie li 
que VArticle de Paris de la Gazette de 
France, pour y voir les morts & les 
mariages. 

Tout contribua donc en lu ; timidite 
naturelle , dur joug d education, 1gnoran. 
ce de beaucoup de choſes , à le faire trem- 
bler devant le Roi, qui de ſon cots n'omit 
rien pour entretenir & prolonger cette 
terreur toute ſa vie. Toujours Roi, preſ- 
que jamais pere avec lui, ou; Sil lui en 
echappa bien rarement quelques traits , 
ils ne furent jamais purs & ſans melan- 
ge de royaute, non pas meme dans les 
momens les plus particuliers & les plus 
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interieurs. Ces momens ᷑toient rares t&te- 


A- tète, ſans liberté, ſans aiſance; toujours 


en contrainte & en reſpect, ſans jamais 
oſer rien haſarder, ni uſurper, tandis 


que tous les jours il voyoit faire l'un & 
autre au Due du Maine avec ſucces, 
& a Madame la Ducheſſe de Bourgogne, 
dans une habitude des plus familiers badi 
nages & des privautes avec le Roi , quel- 
quefois peu meſures. Il en ſentoit contre 
eux une ſecrette jalouſie ; ; mais Pimagi- 
nation ne lui fourniſſoit rien, comme 4 
M. du Maine , fils dailleurs de la per- 
ſonne , & non de la Royaute : il n'étoit 


plus de Tage de Madame la Ducheſſe de 


Bourgogne, a qui on paſſoit encore les 


enfantillages par l habitude & par la grace 
qu'elle y mettoit; il ne lui reſtoit donc 


que la qualité de fils & de ſucceſſeur, 


titres, qui preciſement tenoient le Roi en 
garde, & lui ſous le joug. 

Il Wavoit pas Pombre de credit auprès 
de ſon pere; il ſuffiſoit meme que ſon 
godt ſe marquat en faveur de quelqu'un, 


— 
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pour que ce quelqu'un en ſentit un con- 
tre- coup nuiſible; & le Roi etoit ſi jaloux 
de montrer qu'il ne pouvoit rien, qu'il 
n'a rien fait pour aucun de ceux qui ſe 
ſont attaches a lui faire une cour parti- 
cuiière, non pas meme pour aucun de ſes 
Meénins, quoique choiſis & nommes 
par le Roi, qui eùt trouve fort mauvais 
qu'ils n'euſſent pas ſuivi Monſeigneur 
avec grande aſſiduitè : jen excepte Dan- 
tin, qui a ete ſans comparaiſon de per- 
ſonne, & Daugeau qui ne Ia ete-que 
de nom, qui tenoit au Roi d'ailleurs, & 
dont la femme etoit dans la plus parfaite 
intimits de Madame de Maintenon. 

Les Miniſtres n'oſoient s'approcher de 
Monſeigneur, qui auſſi ne ſe commettoit 
jamais a leur rien demander ; & ſi quel- 
qu'un deux , ou des Courtiſans conſidè- 
rables , etoient bien avec lui, comme le 
Chancelier le premier , Harcourt , le 
Marechal d'Uxelles, ils s'en cachoient 
avec un ſoin extreme , & Monſeigneur 
sy pretoit; ſi le Roi le découvroit, il 
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traitoit cela de cabale : on lui devenoit 
ſuſpect, & on ſe perdoit. 

Ce fut la cauſe de cet eloignement ſi 
marque pour M. de Luxembourg; ni I'im- 
portance de ſa Charge, ni la neceſlite de 
Sen ſervir à la tete des armees, ni les ſuc- 
ces qu'il y eut , ni toutes les ſoumiſſions 
qu'il employa, ne purent jamais le rap- 
procher. | 

Auſſi Monſeigneur , preſſe de vYinte- 


reſſer pour quelqu'un, repondoit franche- 


ment que ce ſeroit le moyen de tout ga- 


ter pour lui. 

La part entière que Monſeigneur avoit 
à tous les ſecrets d'Etat, depuis bien des 
annèes, n avoit jamais eu aucune influen- 
ce aux affaires. Il les ſavoit, & cetoit 
tout. Cette ſechereſſe, peut etre auſſi ſon 
peu d' intelligence, Fen faiſoit retirer tant 
qu il pouvoit. Il etoit cependant a ſſidu aux 
Conſeils d Etat; mais, quoiquil eũt la 
meme entree en ceux des Finances & des 
Depeches , il n'y alloit preſque jamais. 
Quant au travail particulier du Roi, il n'en 
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fut pas queſtion pour lui ; & hors des 
grandes nouvelles, pas un Miniſtre n'al- 
loit jamais lui rendre compte de rien, 
beaucoup moins les Generaux d'Armee , 
ni ceux qui venoient d'etre employes de- 
hors. | 

Ce peu de conſideration , cette depen- 
dance juſqu'a la mort, de n'oſer faire un 
pas hors de la Cour, fans le dire au Roi, 
equivalant de permiſſion, y mettoit Mon- 
ſeigneur en mal aiſe. II y rempliſſoit les 

devoirs de fils & de Courtiſan, avec la 
 regularite la plus exacte; mais toujours 
le meme fans y rien changer, ni ajouter, 
& avec un air plus reſpectueux & plus 
meſure qu' aucun ſujet. Tout cela enſem- 
ble lui faiſoit cherir Meudon, & la liber- 
te qu'il y trouvoit ; & bien qu il ne tint 
qu'a lui de s' appercevoir ſouvent que le 
Roi etoit peine de ces frequentes ſepara- 
tions, il nen fit jamais ſemblant , & ne 
changea rien en ſes voyages, ni pour le 
nombre, ni pour la durce. Il etoit fort 
peu a Veriailles , & rompoit ſouvent par 
14 
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des Meudons de pluſieurs jours, les Mar- 
ly quand ils s allongeoient trop. 

De tout cela, on peut juger qu'elle 
pouvoit étre la tendreſſe de cœur; mais 
le reſpect, la vènè ration, Vadmiration , 
Imitation en tout ce qui etoit de fa por- 
tee , ctoit vitible, & ne ſe dementoit ja- 
mais, non plus que la crainte & la con- 
duite. 


On a pretendu quil avoit une ap- 


prehenſion extreme de perdre le Roi ; il 
n'eſt pas douteux qu'il n'ait montre ce 
ſentiment ; malgre ce que je viens d'en 
dire, & malgre I Anecdote ſuivante, dont 
je ne garantis pas la verite. Op m'a dit 
quelques mois avant ſa mort, que Mada- 
me la Ducheſſe de Bourgogne Vetant 
alls voir a Meudon , elle monta dans le 
ſanctuaire de ſon entreſol , ſuivie de Ma- 
dame de Nogaret , qui, par Biron & par 
elle-mE@me encore en avoit la privance , 
& qu'elles y trouverent Monſeigneur 
avec Mademoiſelle Choin, Madame la 


Ducheſſe & les deux Liſlebonne, fort 


kann o-& 
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Occupes A une table, ſur laquelle etoit 
un grand livre d Eſtampes du Sacre, & 
Monſeigneur fort applique a les conſidé- 
rer, à les expliquer à la compagnie, & 
recevant avec complaiſance les propos 
qui le regardoient la- deſſus, juſqua lui 
dire: » Voila donc celui qui vous mettra 
„ les Eperons, cet autre le Manteau Ro- 


„yal, les Pairs qui vous mettront la 
„ Couronne ſur la tete „ & ainſi du 


reſte, & que cela dura fort longtems. Je 


le ſus deux jours apres de Madame de 


Nogaret , qui en fut fort etonnee , & 
que Parrivee de Madame la Ducheſſe de 
Bourgogne n'eut pas rompu cet amuſe-— 
ment ſingulier, qui ne marquoit pas une 
ſi grande apprehenſion de perdre le Roi, 
& de le devenir lui-mème. 

Il n'avoit jamais pu aimer Madame de 


Maintenon, ni ſe ployer à obtenir rien par 


ſon entremiſe. Il lalloit voir un moment 
au retour des peu de campagnes qu'il avoit 
faites , ou aux occaſions très- rares, ja- 
mais de particulières; quelquefois il en- 
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298 MEMOIRES 
troit chez elle un inſtant avant le ſouper | 
pour y ſuivre le Roi. 7 
La haine commune de celle-ci & de 
Mademoiſelle Choin contre Chamillart , 
& le beſoin de tout pour le renverſer, 
les rapprocha, & fit le miracle d'y faire 
entrer puiſſamment Monſeigneur, mais 
qui ne l'eut jamais ofe ſans l'impulſion 
toute-puiſt:nte de Mademoiſelle Choin, 
la ſuretè de l appui de l'autre & tout ce 
qui sen mela ; auſſi ce rapprochement ne 
fit depuis que ſe refroidir & seloigner. 
Apres Mademoiſelle Choin , fa vraie 
confiance etoit en Mademoiſelle Liſle- 
bonne, & par l'intime union des deux, 
avec Mademoiſelle d'Eſpinoy : preſque 
tous les matins il alloit prendre du cho- 
colat chez la premiere ; c'etoit 'heure des 
ſecrets qui Etoit inacceſſible, ſans reſerve , 
exceptea ['unique Mademoiſelle q Eſpinoy. 
Cette Demoiſelle entretenoit le reſte 
de conſideration & de commerce du 
Prince avec Madame la Princefſe de 
Conti, & meme Vamitie avec Madame 
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la Ducheſſe, qui ſoutenoit les amuſe- | 
mens qu'il trouvoit chez elle. 

Par-la encore , cette pfeference du 
Duc de Vendome, ſur le Prince de 
Conti, a la mort duquel il fut in- 
ſenſible. Un tel mérite, fi reconnu dans 
un Prince du Sang , joint a la pri- 
vance de l' education, & a Thabitude 
de toute ſa vie, auroit eu trop de 
poids ſur Monſeigneur, devenu Roi, 
fi l'amitiè première $'etoit encore con- 
ſervee ; & les ſœurs, qui vouloient 
gouvernzr , écartèrent doucement le 
Prince. | 

Cette meme raiſon fut le fondement 
de cette terrible cabale , dont les effets 
eclaterent dans la campagne de Lille, 
& furent ſoigneuſement entretenus dans 
leſprit de Monſeigneur, naturellement 
eloignè de la contrainte & de Fauſteé- 
rite des mœurs de Monſeigneur le Duc 
de Bourgogne, & que Peloignement 
de Madame la Ducheſſe, pour Mde. 

Tom, I. 1 
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la Ducheſſe de Bourgogne entretenoit 
pour tous les deux. 

Par les raiſons contraires , il aimoit 
Monſieur le Duc de Berri, que cette 
Cabale protegeoit , pour le diviſer avec 
Monſieur & Madame la Ducheſſe de 
Bourgogne, 

Avec cet aſcendant des deux Liſle- 
bonne, ſur Monſeigneur , il eſt pourtant 
vrai qu'il n'epouſoit pas toutes leurs 
fantaiſies; ſoit qu'il fart conſeillè par 
Mademoiſelle Choin , qui , tout en le 
menageant , le conſeilloit bien, & ne 
Sy fioit pas, comme Bignon me Tavoit 
dit; ſoit qu'il füt prevenu par Madame 
la Ducheſſe, qui ſurement ne s'y fioic 
pas davantage , & qui netoit rien moins 
que coifèe de leurs pretentions. 

Inquiet, a cet egard , pour le futur, 
jJemployai IEveque de Laon pour de- 
couvrir , par NMdlle. Choin , les ſenti- 
mens de Monſeigneur entre les Ducs & 
les Princes, Il eroit frere de Clermain, qui 
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avoit ete perdu pour elle, lorſque Mada- 
me la Princeſſe de Conti la renvoya; 
& les deux freres etoient demeures dans 
la plus intime liaiſon avec elle. Je ſus par 
lui qu'il Etoit echappe- quelquefois , quoi- 
que tres-rarement , des choſes à Mon- 
ſeigneur, qui montrolent que tout Em- 
pire que ces deux ſœurs avoient ſur lui, 
nalloit pas à le rendre auſh favorable à 
leur rang qu'elles euſſent voulu, & que 
Mademoiſelle Fayant plus particulière- 
ment ſondè la-defſus , a la priere de I'E- 
veque , il Setoit explique fort favora- 
blement pour le rang des Ducs , & contre 
les injuſtices qu'ils etoient dans le cas d'a- 
voir ſouffertes, & dont il etoit perſuade. 

Il etoit incapable , non-ſeulement de 
menſonge , mais de deguiſement, & Ma- 
demoiſelle Choin tout auſſi peu capable, 
ſur· tout avec TEveque, auquel elle ne 
ſe cachoit pas, non plus qu'a Bignon , 
de ſes ſecrets ſentimens ſur Mademoiſelle 
de Liſlebonne & Madame dEſpinoy. 

Quelque dure qu elt cte Veducation de 
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Monſeigneur, il avoit conſerve de Pamitie 
& de la conſideration pour le celebre 
Eveque de Meaux, & un vrai reſpe& pour 
la mémoire de M. le Duc de Montau- 
ſier, tant il eſt vrai que la vertu ſe fait 
honorer des hommes, malgre leur got 
& leur amour de Pindependance & de la 


liberte. C'eſt peur-etre une des choſes qui 


a le plus ſoutenu Dantin aupres de lui, 
dans les diverſes aventures de ſa vie, dont 


la femme etoit fille de la Ducheſſe d'Uzes, 


fille unique du Duc de Montauſier, & 


qu'il aimoit paſſionnement. Il le marqua 
encore a Sainte Maure , qui, embarraſſè 
dans ſes affaires, ſur le point de ſe marier, 
recut une penſion de Monſeigneur ſans 
avoir demandee, avec ces obligeantes pa- 
roles, mais qui faiſoient tant d'honneur 
au Prince: qu'il ne manqueroit jamais au 
nom & au neveu de Montauſier. 

Il n'avoit jamais pu ſouffrir M. du Maine 
qu'il avoit peu menage dans les premiers 
tems, & qui en etoit bien en peine & 
en tranſe dans les derniers. Il traitoit avec 


al 
A 
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aſſezʒ d'amitie le Comte de Toulouſe , qui 
avoit eu pour lui toute ſa vie, de grandes 


attentions à plaire , & de grands reſpects. 


Ceux qui etoient le mieux, ou le plus 
familierement avec lui de tous ſes Courti- 
ſans, ètoient Dantin & le Comte de Mailly, 
mari de la Dame d Atours. Cetoient en 
petit les deux rivaux de faveur , comme 
en grand, M. le Prince de Conti & de 
Venddme , les Ducs de Luxembourg, 
de Villeroy, de la Rocheguyon , & ceux 


la ſur un peu de conſideration & de quel- 


que confiance, Sainte Maure, le Comte 
de Roucy , Albergetti & Biron , voila les 
diftingues & les marques : M. de la Ro- 
chefoucault, les Marechaux de Boufflers, 
de Duras, de Lorge, Catinat , il les 
traitoit avec plus d'affabilite & de fami- 
liaritè. Feu Meſſieurs de Luxembourg & 


Clermont frères de Monſieur de Laon, 


cetoit l'intimitè; le Marechal de Choiſeul 


avec diſtinction; ſur la fin, le Marechal 


d'Uxelles ; mais qui sen cachoit comme 
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34 MEMOIRE S 
Harcourt, le Chancelier & le premier 
Ecuyer, qui l'avoit initiè aupres de Ma- 
demoitelle Choin , qui $'en etoit melee , 
& avoit perſuade à Monſeigneur que 
c'ctoirt Phomme le plus capable du monde 
pour tout. 
Monſeigneur n'eut deloignement mar- 
que que pour deux hommes dans toute 
la Cour, & ce ſentiment ne lui etoit pas 


inſpire , comme a Tegard de Chamillart 
& de quelques autres. Ces deux hommes 


etoient le Marechal de Villeroy & M. 
de Lauzun. Il etoit ravi des qu'il y avoit 
quelques bons contes ſur eux. Le Mare- 
chal etoit le plus menage , mais pas aflez 
que lui-meme nen fuͤt pas embarraſſé 
pour l'autre, Monſeigneur ne pouvoit 
Sen contraindre , & M. de Lauzun, au 
contraire du Marechal , ne s'en embarraſ- 
ſoit point. Je n'ai pu demeler où il avoit 
pris ce- degoitt. 

I en avoit un fort -marque pour les 
Ducs de Chevreuſe & de Beauvilliers ; 


mats 
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mais c'etoit l'effet de la cabale , aidee de 
Pentiere diſparite des mœurs. 


— 


— 
1 


MADEMOISELLE CHOIN. 


IL eſt etonnant le peu que le Grand 
Dauphin donnoit a Mademoiſelle Choin, 


qu'il aima beaucoup; cela ne paſſoit pas 


quatre cens louis en or par quartier, 
faiſant en tout ſeize cens louis par an, 
Il les lui remettoit lui-mème de la main 
a la main, ſans y ajouter , ni ſe mepren- 
dre d'une piſtole, & tout au plus une 
boite ou deux par an, encore y regar- 
doit: il de fort pres. 

Il faut rendre juſtice à cette fille, & 
convenir auſſi qu'il eſt difficile dtre plus 
deſintèreſſèe qu'elle Vetoit, ſoit qu'elle en 
connùt la nèceſſitè avec ce Prince, ſoit 
plutdt que cela lui fut naturel, comme 
ily a paru dans tout le cours de ſa vie. 

C'eſt encore un probleme , 11 elle toit 
mariee. Tout ce qui a été intimement 
initie dans leurs myſteres , s eſt toujours 
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06 MEMOIRE S 
fortement recrie qu'il ny a jamais eu de 
mariage. 

C'etoit une groſſe camarde brune, 
qui, avec toute la phyſionomie d'eſprit, 
avoit fair commun, & qui long- tems 
avant cet Evenement , étoit devenue 
exceſſivement graſſe, & encore vieille 
& rebutante. 

Il ne faut pas taire un beau trait de 
cette fille ou femme ſi ſingulière. Mon- 
ſeigneur, ſur le point d' aller commander 
I'Armee de Flandre, la Campagne d'après 
celle de Lille, où pourtant il n alla pas, fit 
un teſtament; & dans c e teſtament, il laiffa 
un bien fort conſiderable a Mademoiſelle 
Choin : il le lui dit, & lui montra une 
lettre cachetee pour elle, qui en faiſoit 
mention, pour lui etre rendue , s il me- 
ſarrivoit de lui. Elle fut fort ſenſible, com- 
me il eſt aiſè de le croire , a cette mar- 
que d'affection & a cette prevoyance ; 
mais elle n'eut point de repos qu'elle ne 
lui eũt fait mettre devant elle le teſtament 
& la lettre au feu; & elle proteſta que, 
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fi elle avoit le malheur de lui ſurvivre, 


mille ecus de rente qu elle avoit amaſſès, 
ſeroient encore trop pour elle. Après 
cela, il eſt ſurprenant qu il ne ſe ſoit 
trouve aucune diſpoſition dans les pa- 
piers de Monſeigneur. 

Mademoiſelle Choin avoit une chienne 
dont elle etoit folle, a qui tous les jours 


le Marechal d' Uxelles, de la porte Gail- 


lon ou il logeoit , envoyoit des teètes 
de lapins roties , attenant le petit Saint- 
Antoine ou elle demeuroit , & oule Ma- 


rechal alloit ſouvent , & etoit recu & re- 


garde comme un Oracle. Le lendemain 
de la mort de Monſeigneur , Venyoi 
des tètes de lapins ceſſa, & onques de- 
puis Mademoiſelle Choin ne le revit, ni 
nen ouit parler; à la fin, lorſtju'elle 
fut revenue à elle- meme, elle Sen ap- 
percut , & sen plaignit meme comme 
Gun homme ſur qui elle avoit eu lieu 
de compter, & quelle avoit fort avance 
dans Veſtime & la confiance de Monſei- 
gneur; le Marechal d Uxelles le ſut: il n'en 
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zos MEMOIRE S 
fut point embarrafſe , & repondit Goble. 


ment qu il ne ſavoit ce qu'elle vouloit 
dire; qu'il ne l'avoit vue que forr rare- 
ment, & que pour Monſeigneur, a 
peine en etoit-il connu. 


HISTOIRE PARTICULIERE 


DE M. IE Duc Er DE MADAME 
La DucHEsSE DE BOURGOGNE. 


M. LE Duc DE BOURGOGNE. 


LE Duc de Bourgogne etoit ne avec 
un caractère a faire trembler ; il etoit fou- 
gueux juſqua vouloir briſer les pendules, 
lorſqu'elles ſonnoient Fheure qui Pappel- 
loit a ce qu'il ne vouloit pas, & juſqu'l 
Semporter de la plus etrange maniere 
contre la pluye , quand elle s'oppoſoit a 
ce qu'il vouloit faire. La reſiſtance le 
mettoit en fureur ; c'eſt ce dont j'ai ete 
ſouvent temoin dans fa premiere jeuneſſe; 
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d'ailleurs un gotit ardent le portoit à 


tout ce qui eſt defendu au corps & a 
Veſprit. Sa raillerie etoit d'autant plus 
cruelle , qu'elle etoit plus ſpirituelle & 
mordante, & qu1l attrapoit tous les ridi- 
cules avec juſteſſe. Tout cela etoit aigut- 


ſè avec une vivacite de corps & deſprit, 


qui alloit a Vimpetuoſite , & qui ne lui 
permit jamais, dans les premiers tems, 
dapprendre rien, qu'en faiſant deux cho- 
ſes a la fois. Tout ce qui eſt plaifir , il 
laimoit avec une paſſion violente , & 
tout cela avec plus de hauteur qu'on en 
peut exprimer ; dangereux de plus a diſ- 
cerner & gens & choſes, & a apperce- 
voir le futile d'un raiſonnement, & 4 
raiſonner plus fortement & plus profon- 
dement que ſes maitres ; mais auſſi des 
que l'emportement etoit paſle,, la raiſon 
le ſaiſiſſoit & ſurnageoit a tout. Il ſentoit 
ſes fautes ; il les avouoit ; & quelquefois 
avec tant de depitqu'ilrappelloit ſa fureur. 
Un eſprit vif, actif, pergant , ſe roi- 
diſſant contre les difticultes, a la lettre 
TJ 
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„„ 
tranſcendant en tout genre. Le prodige 
eſt qu'en tres-peu de tems, la devotion 


& la grace en firent un autre homme, 
& changerent tant & de fi redoutables 
defauts en vertus parfaitement contraires : 
il faut donc prendre à la lettre toutes 
les louanges qu'on lui donna. 

Ce Prince, qui avoit toujours eu du 
gout & de la facilite pour toutes les 
ſciences, les mit à la place des plaiſirs 


dont l'attrait toujours ſubſiſtant en lui, 


les lui faiſoit fuir avec frayeur, meme 
les plus innocens; ce qui joint à cet 
eſclavage de charitè du prochain dans 
un novice qui tend d' abord en tout a 
la perfection, & qui ignore les bornes 
des choſes, & a une timidite qui Vem- 
barraſſoit par- tout, faute de ne ſavoir que 
dire & que faire; à tous les inſtans, 
entre Dieu qu'il craignoit d'offenſer en 
tout, & le Monde avec lequel cette ge- 
ne perpetuelle le mettoit de travers, le 
Jetta dans un particulier ſans bornes , 
parce qu'il ne ſe trouvoit en libertè que 


yet, yay 


* 
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ſeul, & que ſon eſprit & les ſciences lui 


fourniſſoient de reſte de quoi ne Sy pas 
ennuyer, outre que la prière y occupoit 
beaucoup de ſon tems. 

La violence qu'il s'etoit faite ſur tant 
de defauts, & tous vehemens , ce de- 
ſir de perfection, Tignorance, la crainte , 
le peu de diſcernement qui accompagne 


toujours une devotion preſque naiſſante, 


le faiſoient exeèder dans le contre pied de 
ſes defauts, & lui inſpiroient une autorite 
qu il outroit en tout, & qui lui donnoit 
un air contraint & ſouvent, ſans s'en 
appercevoir, de cenſeur ; ce qui cloigna 
Monſeigneur de lui de plus en plus, & 
depitoit le Roi meme. 

Jen dirai un trait entre mille, qui 
partit dun excellent principe, & qui 
mit le Roi hors des gardes, & revolta 
la Cour. Nous etions a Marly, ou il y 
eut un Bal le jour des Rois. Monſieur 
le Duc de Bourgogne n'y voulut ſeu- 
lement pas paroitre, & s'en expliqua 
aſſez tot , pour que le Roi, qui le trou- 


Y 4 


7 


- . o 2 mY — 2 2 8 — 2 —— q 2 — 4 " 5 . ” 6) 2004 
. 5 F p , ' 91 : . = - C * . = > n cents. — eee 
r = 2» 2." ES I ET 2 7 r . 4 mL * r 2 5 . I th + ——- 
— 3 2 * i 8 » F 3 3 _” 2 — 3 h 8 2 Wy - 
"IST IDS. PR * pp, — — . 2 — * 8 o - - = — 
ä— — 5 _ _— - =_ p — 2 þ 
4 


: 


OT „ Ex 


UPTO 


3 


— —K•—Pͤ 


— 


oo 
1 
1 
Fil 
198 
i : 
4 * 
{| 
1 
5 
FR 
18 
4; } 
A 
| 
1 
* 
* , 
; |. 
Fas 


— — on 
: n 
——— 
"7 
— 


GETS 
n 
24 ce of 


312  MEMOIRES 

va mauvais, elit d'abord le tems de lui 
en parler en plaiſanterie; puis plus ame- 
rement ; enfin, en ſèrieux & pique de 
ſe voir condamne par ſon petit-fils. Ma- 
dame la Ducheſſe de Bourgogne, (es 
Dames, M. de Beauvilliers meme, vou— 
lurent l'engager a ſe montrer ; jamais on 
n'en put venir à bout: il ſe renferma a 
dire que le Roi etoit le maitre , qu'il 
ne prenoit pas la liberte de þblimer rien 
de ce qu'il faiſoit; mais que I'Epiphanie 
Etoit une triple fete , & celle des Chre- 
tiens en particulier, par la vocation des 
Gentils, & par le Bapteme de Jeſus- 
Chriſt ; il ne croyoit pas devoir la pro- 
faner en ſe detournant de Vapplication 
qu'il devoit a un f1 faint jour, pour 
un ſpectacle tout au plus ſupportable 
pour un jour ordinaire. On eut beau 
lui repreſenter qu'ayant donnè la matinèe 
& Taprès-dinèe aux Offices de IEgliſe, 
& d'autres heures encore, a la Prière 
dans ſon cabinet, il en pouvoit & de- 
voit donner la ſoirèe au reſpect & a la 
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complaiſance de ſujet & de fils: tout 
fut inutile: hors le tems du ſouper 


avec le Roi, il fut enferme tout le ſoir 
ſeul dans ſa chambre. 

Avec cette auſterite, il avoit conſerve 
de ſon education une preciſion & un 
 ditteral , qui ſe repandoit ſur tout, & qui 
le genoit lui & tout le monde avec lui; 
parmi lequel il Etoit toujours comme un 
homme en peine & preſſè de le quitter » 
comme ayant toute autre choſe à faire; 


qui ſeul perd ſon tems, & qui le veut 


mieux employer d'un autre cõtè. Il reſ- 
ſembloit fort a ces jeunes Seminariſtes, 
qui genes tout le jour par Penchainement 
de leurs Exercices , sen dedonimagent 2 
la recreation par tout le bruit & les pue- 
rilites qu'ils peuvent, parce que tout 
autre plaiſir eſt interdit dans leur maiſon. 

Ce jeune Prince etoit paſſionnement 
amoureux de Madame la Ducheſſe de 
Bourgogne; il s' livroit en homme ſe- 
verement retenu , & toutes fois ils amu- 
ſoit avec les jeunes Dames de leurs par- 
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314 MftmonREes 
ticuliers , ſouvent en recreation ; elles en 
jeuneſſe Etourdie & audacieuſe. 

Le Duc de Bourgogne avoit ete ac- 
compagnè à la Guerre de Flandres par 
Gamaches. Il Etoit peu capable de le con- 
ſeiller; mais il n'avoit pu ſe contraindre 
de le reprendre en face & en public des 
enfantillages qui echappoient a ce Prin- 
ce; & ſur ſon exemple, à Monſieur le 
Duc de Berry. Il leur diſoit quelquefois 
qu' en ce genre, ils auroient bientdt un 
plus grand maitre qu'eux , qui ſeroit M. 
le Duc de Bretagne. 

Gamaches revenant une fois de la meſ- 
ſe a la ſuite de Monſieur le Duc de Bour- 
gogne , dans des momens vifs oh il Pau- 
roit mieux aime à cheval : »» vous aurez , 
„ lui dit-il, tout haut, le Royaume du 
„Ciel; mais pour celui de la terre, le 
„ Prince Eugene & Malborough $'y 
» prennent mieux que vous: »» mais ce 
qu'il dit, & tout publiquement , aux deux 
Princes ſur le Roi d'Angleterre , fut ad- 
mirable, Ce pauvre Prince vivoit ſous 
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ſon incognito, dans le meme reſpect avec 
les deux Princes, que, Sil neut cte qu un 
mèdiocre particulier; eux enabuſoient auſſi 
avec la dernière indecence , ſans la moin- 
dre attention que ce qu'il Etoit , exigeoit 
d'eux plus d'egards, Ils le laiſſoient 
tres - ordinairement attendre parmi la 
foule , dans les antichambres , & ils 
ne lui parloient preſque point. Le 
ſcandale en fut d'autant plus grand qu'il 
dura toute la Campagne, ou le Cheva- 
lier de St. Georges s etoit concilie Peſti- 
me & Taſſection de toute VArmee par 
ſes manieres & toute ſa conduite. 

Vers les derniers tems de la Campagne, 
Gamaches , pouſſe a bout d'un procede fi 
conſtant , s'adreſſant aux deux Princes de- 
vant tout le monde : » Eſt-ce une ga- 

» geure , leur dit- il? parlez franchement: 
„fi c'en eſt une, il n'y a rien a dire; 
„ mais au moins apres cela, parlez un 
»» peu a M.le Chevalier de St. Georges, 
» & traitez-le un peu plus honnetement. » 
Toutes ces ſaillies euſſent ete bonnes 
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tete à tete & fort à propos: mais en pu- 


blic toutes ces verites n'en pouvoient 
couvrir Tindiſcretion. On etoit accoutu- 
me aux ſiennes; elles ne furent pas mal 
priſes „ mais elles ne ſervirent à rien. 

M. Le Duc de Bourgogne, après plu- 
ſieurs Campemens, avoit paſſè le Rhin. 
Le Marechal de Vauban le joignit peu 
apres ; & le quinze Aout, Briſſac fut 
inveſti. Marſin avoit paru le matin du 
meine jour devant Fribourg. Le Gou- 
verneur ſe comptant inveſti , brula ſes 
Faux-bourgs , & celui de Briſſac lui en- 
voya quatre cens hommes de ſa garnt- 
ſon , & loixante Canonniers. Tous deux 
en furent les dupes , & Briſſac fut inveſti 
le ſoir. Il tint juſqu au fix Septembre. 

La garniſon, compoſee de trois mille 
cinq cens hommes, ſortit avec tous les 
honneurs de la guerre , & fut conduite 
a Rhinfeltz. La defenſe fut mediocre. 

M. le Duc de Bourgogne s'acquit 
beaucoup d'honneur par ſon application » 
ſon aſñiduitè aux travaux avec une va- 
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leur ſimple & naturelle , qui n'affecte 
rien, & qui va par-tout ou il convient : 
ſans s'appercevoir du danger. La libera- 
| lice, le ſoin des blefles, Vaffabilite lui 
acquirent les cœurs de toute FArmee, Il 
la quitta a regret, ſur les ordres reite- 
res du Roi, pour retourner à la Cour, 
od il arriva le vingt-deux Septembre à 

Fontainebleau. 


—_— 


TT 


MADAME LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


J Amais Princeſſe, arrivee fi jeune à la 
Cour de France, ne vint ſi bien inſtrui- 
te, & ne ſut mieux profiter des inſtruc- 
tions qu'elle avoit regues. Son habile 
père, qui connoiſſoit à fond notre Cour, 
la lui avoit depeinte , & lui avoit appris la 
manière unique de sy rendre heureuſe. 

Beaucoup d'eſprit naturel & facile I'y 
ſeconda, & bcaucoup de quatites aima- 
bles lui attacherent les cœurs, tandis 
que ſa ſituation perſonnelle avec ſon 
Epoux., avec le Roi, avec Madame de 
Maintenon, lui attirèrent les hommages 


3 2 
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de Vambition. Elle avoit ſu travailler 4 
sy mettre des les premiers momens de 
ſon arrivèe; elle ne ceſſa, tant qu'elle 
vecut , de continuer un travail fi utile, 


& dont elle recueilloit ſans ceſſe tous 


les fruits. 

Douce, timide, mais adroite ; bonne 
juſqu'a craindre de faire la moindre pei- 
ne a perſonne , & toute legere & vive 
qu'elle etoit , capable de vues & de ſui- 
tes de la plus longue haleine. La con- 
trainte juſques dans la gene dont elle 
ſentoit tout le poids, ſembloit ne lui 
rien coliter. La complaiſance lui etoit 


' naturelle , couloit de ſource ; elle en 


avoit juſques pour la Cour. 
 Regulicrement laide, les joues pen- 
dantes, le front avancè, un nez qui ne 


.diſoit rien, de groſſes lèvres tombantes, 


des cheveux & des ſourcils chatains- 
bruns, fort bien plantes, des yeux les 


plus parlans & les plus beaux du mon- 


de, peu de dents & toutes pourries, 
dont elle parloit & ſe moquoit la pre- 
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miere , le plus beau tein & la plus bel- 
le peau , peu de gorge , mais admira- 
ble, le col long avec un ſoupgon de 
goitre qui ne lui ſeioit point mal, un 
port de tete galant , gracieux , majeſtueux, 
& le regard de meme , le ſourire le plus 
expreſſif, une taille longue, ronde me- 
me, aiſée, parfaitement coupee , une 
marche de deeſle ſur les nues, elle plai- 
ſoit au dernier point. 

Les graces naiſſoient d'elles-memes 
de tous ſes pas, de toutes ſes manières, 
& de ſes diſcours les plus communs. Un 
air ſimple & naturel , toujours naif, mais 
aſſaiſonne deſprit, charmoit , avec cette 
aiſance , qui etoit en elle, juſqu'a la com- 
muniquer à tout ce qui lapprochoit. Elle 
vouloit plaire meme aux perſonnes les 
plus inutiles & les plus mediocres , ſans . | 
qu'elle parũt le rechercher ; on étoit ten- "8 
tè de lacroire toute & uniquement a celle 
avec qui elle ſe trouvoit. Sa dignité, {a 
gaiete , jeune, vive, active, animoit tout; 
& ſa legerete de nymphe la portoit par- 
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tout , comme un tourbillon qui remplit 
pluſieurs lieux à la fois, & qui donne 
le mouvement & la vie. Elle ornoit tous 
les Spectacles, etoit Pame des Fetes , des 
Plaifars , des Bals, & y raviſſoit par les 
graces , la juſteſſe & la perfection de ſa 
danſe. Elle aimoit le jeu, s amuſoit au 
petit jeu; car tout Vamuſoit. Elle prefe- 
roit le gros jeu, y etoit nette, exacte, 
la plus belle joueuſe du monde; & dans 
un inſtant faiſoit le jeu de chacun. Egale- 
ment gaie & amulee a faire, les apres- 
dinees , des lectures ſerieuſes , a conver- 
ſer deſſus, & A travailler avec les Dames 


ſerieuſes, On appolion ainſi les Dames 


du Palais les plus agees. Elle n Yepargna 
rien, juſqu'à ſa ſantè. 


Elle n' oublia pas juſqu' aux petites cho- 


ſes , & ſans ceſſe pour gagner Madame 
de Maintenon & le Roi par elle. Sa ſou- 
pleſſe a leur egard etoit ſans pareille, & 
ne ſe dementit jamais d'un moment ; elle 
raccompagnoit de toute la diſcretion que 
lui donnoit la connoiſſance de leur carac- 


tere „ 
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tere, & que Petude & Vexperience lui 
avoient acquiſes pour meſurer ſes degres 
d' enjouement & ſaiſir les à propos. 2 | 
Son plaiſir, ſes agremens , je le re- 
pete , ſa ſante meme ;-tout leur fut im- 
mole, Par cette voie, elle Sacquit une 
familiaritè avec eux, dont aucun des en- 
fans du Roi, pas meme le Duc du Mai- 
ne, n'avoient pu approcher. | 

En public, ſErieuſe , meſurèe, reſpec- 
tueuſe avec le Roi, & en timide bien- 
ſeance avec Madame de Maintenon ; 
qu'elle n'appelloit jamais que ma tante, 
pour confondre joliment le rang & Fami- 
tiè; en particulier, cauſant, voltigeant 
autour d' eux, tantdt perchee ſur les bras 
d'un fauteuil de l'un ou de l'autre, tan- 
tot ſe jouant ſur leurs genoux; elle leur 
ſautoit au col, les embraſſoit, les baiſoit, 
les careſſoit, les chiffonnoit; leur tiroit le 
deſſous du menton , les tourmentoit , 
fouilloit leurs tables, leurs papiets , leurs 
lettres, les decachetoit , les liſoit quel- 
quefois malgrè eux, ſelon quelle les 
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322 MANN 
voyoit en humeur d'en rire, & parloit 
quelquefois defſus. | 

Admiſe à tout, a lareception 455 cour- 
riers qui apportoient les nouvelles les 
plus intèreſſantes, entrant chez le Roi 
a toute heure, meme des momens, pen- 
dant le Conſeil; utile & fatale aux Mi- 
niſtres meme , mais toujours portée a 
| obliger, à ſervir, à excuſer, A bien 


faire, a moins qu'elle ne füt violemment 
pouſſèe contre quelqu'un, comme elle 


le fut contre Pontchartrain , qu'elle nom- 
moit quelquefois au Roi, votre vilain 
borgne; ou par quelque cauſe majeure, 


comme elle le fut contre Chamillart; 


ſi libre, qu'entendant un ſoir le Roi & 
Madame de Maintenon, parler avec 
affection de la Cour d'Angleterre , dans 
le tems qu'on eſpera la paix par la Rei- 
ne Anne. , Ma tante, ſe mit- elle a 
„dire, il faut convenir qu'en Angle- 
„ terre , les Reines gouvernent mieux 
» que les Rois; & ſavez- vous bien pour- 
„ quoi, ma tante 9 & toujours cou- 
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rant, gambadant,, -» C'eft que ſous les 
» Rois, ce ſont les femmes qui gou- 
„ vernent, & que ce ſont les hommes 
» ſous les Reines. » L'admirable eſt 
qu'ils en rirent tous les deux, & qui ils 
trouvèrent qu'elle avoit raiſon. 

Je noſerois jamais ecrire , dans des 
memolres curieux, le trait que je vais 
rapporter, $il ne ſervoit plus qu'aucun 
autre , a montrer juſqu'a quel point elle 
etoit parvenue d'oſer tout dire, & tout 
faire avec eux. Un ſoir, qu'il y avoit 
comedie a Verſailles, la Princeſſe, après 
avoir bien parlé toute ſorte de langa- 
ges, vit entrer Nanon, ancienne fem- 
me de chambre de Madame de Main- 
tenon, & auſſi-tot s alla mettre tout en 


grand habit „comme elle etoit & paree, 


le dos à la cheminee , debout , appuyee 
ſur le petit paravent entre les deux ta- 
bles. Nanon paſſa derrière elle, & ſe 
mit comme à genoux , le Roi qui en 
etoit le plus proche, s en appercut , & 
leur demanda ce qu'elles faiſoient 1a 
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La Princeſſe ſe mit à rire, & repon- 
dit qu'elle faiſoit ce qui lui arrivoit ſou- 
vent de faire, les jours de comedie, 
Le Roi inſiſta. „ Voulez-vous le ſavoir, 
„ puiſque vous ne Tavez pas encore 
„ remarque ? » Ceſt que je prends 
1 un lavement deau. Comment : S'E- 
„ Cria le Roi mourant de rire , aQuel- 
„ lement, là: vous prenez un lave- 
„ vement deau ! & vraiment oui, 
„ dit-elle._ Et comment faites-vous 
„ cela? „ Et les voila tous les qua- 
tre à rire de tout leur cœur. Nanon 
apportoit la ſeringue toute prete ſous 
les jupons , levoit ceux de la Princeſle 
qui ſe tenoit comme fe chauffant , 
& Nanon lui gliſſoit le clyſtere ; les 
jupons retomboient , & Nanon rempor- 
toit la ſeringue ſous les fiens. Il n'y 
paroiſſoit pas. Ils n'y avoient pas pris 
garde, ou ils croyoient que Nanon ra- 
Juſtoit quelque choſe a Vhabillement. La 
ſurpriſe fut extreme, & tous deux trou- 
'yerent cela fort plaiſant, Le vrai eſt 
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: qu'elle alla, aveg ce lavement , a la co- 
- medie , ſans Etre preſſèe de le rendre ; 
quelquefois meme elle ne le rendoit 
| quapres le ſouper du Roi & le ca- 
binet. Elle difoit que cette eau la ra- 


fraichiſſoit, & empechoit que la cha- 
leur du lieu de la comedie ne lui fit 
mala la tete. Depuis la découverte, elle 
ne Ss en contraignit pas plus qu auparavant. 
Elle les connoiſſoit en perfection, & 
ne laiſſoit pas de voir & de ſentir ce 
que c toient que Madame de Maintenon & 
Mademoiſelle Choin. Un ſoir quallant 
ſe mettre au lit, ou M. le Duc de Bour- 
gogne Iattendoit , & qu'elle cauſoit dans 
ſa garde- robe avec Meſdames de Noga- 
ret & du Chatelet , qui me le contèrent 
le lendemain; & c' toit la qu'elle so e 
vroit le plus volontiers, elle leur par- 
la avec admiration de la fortune de ces 
deux perſonnages; puis ajouta en riant: 
„ Je voudrois mourir avant M. le Duc 
» de Bourgogne , mais voir pourtant ici 
„ Ce qui s paſleroit. Je ſuis ſire qu'il 
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„ Cpouſeroit une ſcengygriſe , ou une 
„ touriere. » 

Aufſi attentive à plaire a Monſieur le 
Duc de Bourgogne qu'au Roi meme , 
quoique ſouvent trop haſardeuſe, & ſe 
fiant trop a fa paſſion pour elle, & au 
ſilence de tout ce qui pouvoit l' appro- 
cher, elle prenoit Vinteret le plus vif a 
ſa Grandeur perſonnelle & a a gloire. 
On fait juſqu'a quel point elle fut tou- 
chee des evenemens de la Campagne de 
Lille & de ſes ſuites ; tout ce quelle fit 
pour le relever, & combien elle lui fut 
utile en tant de choſes principales dont 
il lui fut entièrement rede vable. 

Le Roi ne pouvoit ſe paſſer delle ; 
tout lui manquoit dans intérieur, lorſ- 
que des parties de plaiſir que la tendreſ- 
ſe & la conſidèration du Roi, pour elle, 
vouloit ſouvent quꝭ elle fit pour la diver- 
tir , Tempèchoient d'ètre avec lui; & 
zuſqu'a ſon ſouper public, quand rarement 
elle y manquoit , il y paroiſſoit par un 
nuage de plus de ſerieux & de ſilence 
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ſur toute la peyſonne du Roi. Aufli » 


quelque gout qu'elle eũt pour ces ſortes 
de parties, elle y etoit fort ſobre, & ſe 
les faiſoit toujours commander. Elle avoit 
grand ſoin de le voir en partant & en 
arrivant; & ſi quelque bal en hyver, 
ou quelque partie en Etc lui faiſoit paſſer 
la nuit, elle ajuſtoit fi bien les choſes 
qu'elle alloit embraſſer le Roi des qu'il 
etoit eveilie, & Vamuſer du recit de la 
fete. 


Quant a la contrainte ou elle etoit du 


cote de Monſeigneur & de toute fa Cour 
particuliere, je n'en repcterai rien ici, 
ſinon qu'au gros de ſa Cour, il n'y pa- 


roiſſoit rien, tant elle avoit ſoin de le 


cacher par un air d'aiſance avec lui, de 
familiarate avec ce qui lui etoit le plus 


_ oppoſe dans cette Cour, & de liberté 


a Meudon , parmi eux ; mais "avec une 
ſoupleſſe & une meſure infinie: auſh le 
ſentoit-elle bien; & depuis la mort de 
Monſeigneur, fe promettoit-elle de s'en 
delivrer, 

X 4 


* 
1 
4 
nl 
Wc 
+ 
j 
44 
= 
on 
= 
1 
by 
4 
he / 
% 
Fo 
»H 
1 
1 Y 
4 
+. 
„ 
1 
% C 
15 t 
„„ 
1 
# 
by 7 
. 
+ * 
$ 4 
43% 
N. 
1 
14 
Z * 
Y 4 
4 
£ 
1 e N 
1 
W + 
1 5 # 
PLE 
| 


* 7 Brett 


2 


. HRIEESLT 


n * 
n 


- 
2 — * 2 * 
— 8 * 3 
5 "A; RR 
1 8 


. 


328 MEMOIRES 
Un jour qu'a Fontainebleau, où tou- 
tes les Dames des Princeſſes ètoient dans 
le meme cabinet qu'elle & le Roi; apres 
ſouper, elle avoit baragouine toutes ſor- 
tes de langues, & fait cent enfances pour 
amuſer le Roi qui s'y plaiſoit ; elle re- 
marqua Madame la Ducheſſe & Mada- 
me la Princeſſe de Conti qui ſe regar- 
doient, ſe faiſoient ſigne, & hauſſoient 
les epaules avec un air de mepris & de 
dedain. Le Roi leve & paſſe a Pordinai- 
re dans un arricre-cabinet pour donner 
a manger a ſes chiens, & venir , après, 
donner le bon ſoir aux Princeſſes , la 
Dauphine prit Madame de St.-Simon 
d'une main & Madame de Levi de Vau- 
tre ; & leur montrant Madame la Du- 
cheſſe & Madame la Princeſſe de Conti, 
qui n'etoient qu'à quelques pas delle ; 
„ Avez- vous vu, avez- vous vu, leur 
» dit- elle? je ſais comme elles, qu'a tout 
» ce que j'ai dit & fait, il n'y a pas le 
x» ſens commun, & que cela eſt miſc- 
rable; mais il lui faut du bruit ; & ces 
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» choſes-la le divertifſent ; & tout de 
ſuite $'appuyant ſur leurs bras, elle ſe 
mit a ſauter & chantonner: „ Et je 
» men ris & je me moque d'elles, & je 
„ ſerai leur reine; „ ſautant, S elangant, 
ſe rèjouiſſant de toute ſa force. Ces Da- 
mes lui crioient tout bas de ſe taire, que 
ces Princeſſes l entendoient, que tout ce 
qui Etoit 1a la voyoit faire, & juſqu'à 
lui dire qu'elle etoit folle; car d'elles elle 
trouvoit tout bon. Elle de ſauter plus fort, 
& de chantonner plus haut: „ Et je me 
„ mocque d'elles, & je nai que faire 
„elles, & je ſerai leur Reine. ,, Elle ne 
finit que lorſque le Roi rentra. 

Helas! elle le croyoit , la charmante 
Princefſe! & qui ne Petit cru avec elle? Il 
plut a Dieu, pour nos malheurs, d'en diſpo- 

ſer autremeat bientot après. Elle etoit ſi 
eloignee de le penſer, que le jour de la 
Chandeleur, Etant preſque ſeule avec Ma. 

dame de Saint-Simon dans ſa chambre, 
preſque toutes les Dames étant allees de- 
vant a la Chapelle, & Madame de Saint- 
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Simon reſtèe pour l'y ſuivre au Sermon, 


parce que la Ducheſſe de Lude avoit la 
goutte , & que la Comteſſe de Mailly , 
auxquelles elle ſuppleoit toujours, n'y 
etoient pas, la Dauphine ſe mit à parler 

de la qualite des perſonnes de la Cour 
qu'elle avoit connues , & qui &toient mor- 
tes; puis de ce qu'elle feroit quand elle 
ſeroit vieille; de la vie qu'elle meneroit ; 
qu'il ny auroit plus guères que Mada- 
me de Saint-Simon & Madame de Lau- 
ſun de ſon jeune tems; qu'elles $'entre- 
tiendroient enſemble de ce qu'elles au- 
roient vu & fait; & elle pouſſa ainſi la 
converſation , juſqu'a ce qu'elle allat au 
Sermon. 


Elle aimoit veritablement Monſieur le 


Duc de Berry , & elle avoit aime Mada- 


me la Ducheſſe de Berry, & compte 


d'en faire comme a fille, Elle avoit de 
grands egards pour Madame; & elle avoit 
aimè tendrement Monſieur, qui Vaimoit 
de meme , & lui avoit ſans ceſſe procure 
tous les amuſemens qu'il ayoit pu; & 
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tout cela retomba ſur M. le Duc*d'Or- 
leans , en qui elle prit un veritable inte- 
ret, independamment de la liaiſon qui ſe 
forma depuis entrelle & Madame la Du- 
cheſſe d'Orleans ; ils ſavoient & s'aidoient 
de mille choſes par elle, ſur le Roi & 
Madame de Maintenon. 

Elle avoit conſervè un grand attache- 
ment pour M. & Madame de Savoye, 
& pour ſon pays meme , qui quelquefois 
etincelloit malegre elle. 8 

Sa force & ſa prudence parurent ſin- 
gulièrement dans tout ce qui ſe paſſa lors 
& depuis la rupture. Le Roi avoit ſoin 
deviter , devant elle, tout diſcours qui put 
regarder la Savoye; & ſur le tout, elle avoit 
Fart fun ſilence eloquent, qui par des traits 
rarement echappes, faiſoient croire qu'elle 
etoit toute frangaiſe , quoiqu elle laiſſat 
ſentir en meme tems qu'elle ne pouvoit 
bannir de ſon cœur ſon pere & ſon pays. 
Elle etoit auſſi unie a la Reine ſa ſœur, 
d'amitiè, d'interet & de commerce. 


Avec de ſi grandes, de ſi ſingulières 
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& de ſi aimables parties „ elle en eut; 
& de Princeſſes & de femmes, non pour 


la fidelite & la ſirets du ſecret, elle en 


fut un puits ; nt pour la circonſpection 
ſur les interecs des autres, mais pour des 
ombres de tableaux plus humains. Son 
amitiè ſuivoit ſon commerce, ſon amu- 
ſement, fon habitude, ſon beſoin. Je n' ai 
guere vu que Madame de Saint-Simon 
d exceptèe. Elle-meme Pavouoit avec une 
grace , une naivetè, qui rendoit cet ètran- 


ge defaut preſque ſupportable en elle 3 


elle vouloit plaire a tout le monde ; mais 


elle ne put ſe defendre que quelques-uns 
ne lui pluſſent auſſi. 

A ſon arrivèe, elle avoit été tenue 
long-tems dans une grande. ſeparation ; 
mais des lors approchee par des vieilles 
pretendues repenties, dont l'eſprit ro- 
maneſque etoit pour le moins demeure 
galant, ſi la caducite de Vage en avoit 
banni les plaiſirs; peu-a-peu dans la ſuite» 
plus livree au monde, les choix de ce 


qui environna de ſon age ſe firent moins, 


„ wanl® 
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pour la plupart, pour la vertu 5 pour 


la faveur. 


La facilite ade 9e 1 la Princeſſs ſe 
laiſſoit conformer aux perſonnes qui lui 
Etoient les plus familieres ; elle ſe plaiſoit 
autant, & ſe trouvoit auſſi a ſon aiſe & 
auſſi amuſce d' après-dinèes raiſonnables, 
melées de lectures & de converſations 
utiles, c'eſt-a-dire, pieuſes ou hiſtoriques, 
avec les Dames agees-qui etoient aupres 
delle , que des diſcours plus libres & de- 
robes des autres, qui Ventrainoient plutor 
2 elle ne Ly livroit. 

Le mècontentement extreme, trop juſ- 
tement connu”, contre le Duc de Savoye 
ſon pere, mavoit pu apporter la plus pe- 
tite 'alteration à leur tendreſſe pour elle: 
elle étoit l'ame de la Cour; elle en etoit 
adoree ; tous grands & petits, s em- 
preſſoient à lui plaire; tout manquoit à 
chacun en ſon: abſence ; tout Etoit rem- 
pli par ſa preſence. Son extreme faveur 
la faiſoit infiniment compter; & ſes ma- 
nières lui attiroient tous les cœurs. 
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Madame de Maintenon aimoit, ou 


plut6t adoroit la Princeſſe, dont les ma- 
nières & les charmes lui avoient gagné 
ntilement pour elle; elle - meme sen amu- 
ſoit 3 & ce qui eſt veritable', quoique 
ſurprenant, elle sen appuyoit, & quel- 
quefois ſe devoiloit devant elle. 

Avec un penchant vif a la galanterie, 
jamais femme ne parut moins ſe ſou- 
cier de ſa figure, ni y prendre moins 
de precautions, & de ſoins. Sa toilette 
etoit faite en un moment. Le peu qu'elle 
y donnoit, n'etoit que pour la Cour. 
Elle ne ſe ſoucioit de parure que pour 
les bals & les fetes 3 & ce qu'elle en 
prenoit , en tour autre tems, & le moins 
encore qu'il lui toit poſſible, n' toit que 
par complaiſance pour le Roi. 
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MORT DEMADAME LA DUCHESSE 


DE BOURGOGNE, DAUPHINE ET DU 
Daurhxx. - 


II cinq Fevrier mil ſept cent douze 
ſur le ſoir, la fièvre prit par friſſons I 
Madame la Ducheſſe de Bourgogne; 
elle ſe mit au lit, & ne put ſe lever 
meme pour aller dans le cabinet du Roi 
après le ſouper. Le Samedi ſix, quoi- 
qu'elle eũt eu de la fièvre toute la nuit, 
elle ne laiſſa pas de ſe lever a ſon heu- 
re ordinaire, & de paſſer la journèe com- 
me de coutume; mais le ſoir la fièvre la 
reprit. Elle continua mediocrement tou- 
te la nuit, & le Dimanche un peu moins; 
mais ſur les ſix heures du ſoir, il lui prit 
tout-a-coup une douleur au- deſſus de la 
tempe, qui ne $'etendoit pas tant qu'une 
pièee de fix ſols, mais ſi violente qu'elle 
fit prier le Rot, qui la venoit voir, de 
ne point entrer. Cette ſorte de rage de 
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douleur dura, ſans reläche, juſqu au Lun⸗ 
di huit, & rèſiſta au tabac en fum e & à 
macher , à quantitè d opium & à deux 
faignees du bras. La fievre ſe montra 
davantage, lorſque les douleurs furent 
un peu calmèes; elle dit quelle avoitun 
peu plus ſouffert qu'en accouchant. Un 
Etat ſi violent mit la chambre dans la 
rumeur. Mais on eſperoit toujours beau- 
coup d'une Princeſſe adorèe, à la vie de 
laquelle tenoit la fortune diverſe, ſui- 
vant les divers ctats de ce qui compo- 
ſoit ce cercle. EW 
La nuit du Lundi au Mardi, _] Fe- 
vrier , Tallgopillement, fut grand toute la 
nuit & toute la journee , pendant laquel- 
le le Roi s'approcha du lit bien des fois, 
la fievre forte, les reveils courts avec la 
tete engagee., & quelques marques ſur 
la peau, qui firent eſpërer que ce ſeroit 
la rougeole , parce qu'il en couroit beau- 
coup & que quantite de perſonnes con- 
nues en etojent. en meme tems attaquees 


a Verfailles & à Paris. La nuit du Mar- 
di 
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di au mercredi dix, ſe paſſa d autant plus 
mal, que Veſperance de rougeole etoit 
deja evanouie. 

Le Roi vint, des le matin, chez Mada- 
me la Dauphine , à qui on avoit donné 
Pemetique ; Voperation en fut telle qu on 
le pouvoit defirer ; mais ſans produire 
aucun ſoulagement. On forga le Dauphin, 
qui ne bougeoit de fa ruelle , de deſcen- 
dre dans les jardins pour prendre Lair, 
dont il avoit grand beſoin; mais ſon in- 
quistude le ramena incontinent dans la 
chambre. | | 

Le mal augmenta ſur le ſoir ; & à on- 
ze heures , il y eut un redoublement de 
fievte conliderable. Le jeudi, onze fevrier, 
ie Roi entra a neuf heures du matin 
chez la Dauphine, d'ou Madame de Main- 
tenon ne ſortoit preſque point, excepte 
les tems ou le Roi etoit chez elle. La 
Princeſſe etoit fi mal qu'on reſolut de 
lui parler de recevoir les Sacremens. 
Quelque accablee qu'elle füt, elle sen 
trouva ſurpriſe; Elle fat des queſtions ſur 

Tome 1, Y : 


338 MIMO IRT S 

fon état; on lui fit les reponſes les moins 
effray antes qu on put mais ſans fe depar- 
tir de la propoſition; & peu à peu des 
raiſons de ne pas différer. Elle remercia 
de la fincerits de avis, & dit qu'elle 
alloit fe diſpoſer. , 

Au bout de peu de tems, on craignit 
les accidens. Le Pere de la Rue, JEſuite fon 
Confefſeur ; & quelle avoit toujours paru 
aimer , s approcha d' elle pour l'exhorter 
a ne pas differer la confeſſion. Elle le re- 
garda, repondit qu'elle entendoit bien, 
& en demeura 1a. Le Pere de la Rue lui 
propoſa de le faire a Pheure meme , & 
n'en tira aucune reponſe. En homme d'eſ- 
prit, il ſentit ce que c'etoit ; & en homme 
de bien, il tourna court a Vinſtant, Il lui 
dit qu'elle avoit peut-erre quelque repu- 
gnance de ſe confeſſer à lui; qu'il la con- 
juroit de ne Sen point contraindre; de 
lui dire qui elle vouloit, & que lui me. 
me Liroit chercher, & le lui ameneroit. 
Alors elle lui remoigna qu'elle ſeroit bien 


aiſe de ſe confeſſer a M. Bailly , Prétre 
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de la Miſſion de la Paroiſſe de Verſailles. 
C'etoit un homme eſtime , qui confeſſoit 
ce qu'il y avoit de plus regulier a la Cour, 
& qui, au langage du tems, n'etoit pas 
exempt du ſoupgon de Janſèniſme, quoi- 
que fort rare parmi les Lazariſtes. Il con” 
feſſoit Meſdames du Chatelet & de No- 
garet, Dames du' Palais, aux quelles Ma. 
dame la Dauphine en avoit quelquefois 
entendu parler. 

Bailly ſe trouva etre alle à Paris; la 
Princeſſe en parut peinee , & avoit envie 
de Pattendre ; mais fur ce que lui remon- 
tra le Pere de la Rue, qu'il étoit bon de 
ne pas perdre un tems precieux, qui, 
après qu'elle auroit recu les Sacremens , 
ſeroit utilement employè par les Mede- 
cins , elle demanda un Recolet qui s'ap- 
pelloit le Pere Noel, que le Pere de la 
Rue fut chercher lui-meme à Pinſtant , & 
lui amena. Rien n'eſt indifferent dans 
les Cours; & ce changement de Confef- 
ſeur occupa les eſprits. 

Le Dauphin avoit ſuccombe; il avoit 
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cache ſon mal, tant qu'il avoit pu, pour 
ne pas quitter le che vet du lit de la Dau- 
phine; la fievre trop forte pour ètre long- 
tems diſſimulèe, Varretoitz & les Mede- 
eins, qui lui vouloient e epargner d'erre t6- 
moin des horreurs quils prevoyoient , 
n'oublierentrien ,& par eux-memes , & 
par le Roi, pour le retenir chez lui, & 
Ty ſoutenir de moment en moment par 
des nouvelles factices de ſon epouſe. 
La confeſſion fut longue; VExtreme- 
Ondtion fut adminiſtree incontinent après, 
& le Saint Viatique tout de ſuite, que le 
Roi fut recevoir au pied du grand eſca- 
lier. Une heure après, la Dauphine de- 
manda qu'on fit les prières des agoni- 
ſans. On lui dit qu'elle n'etoit point 
dans cet état là; & avec des paroles de 
conſolation , on Vexhorta d'eſfayer de 
ſe rendormir. La Reine d' Angleterre vint 
de bonne heure Vapr8s-dinee. Elle fut con- 
duite par la galerie dans le ſallon, qui 
la ſepare de la chambre de la Dauphine. 
Le Roi & Madame de Maintenon etgien 


Dx M. LE Duc DE S.-StMoN. 34: 
dans ce ſallon, ot on fit entrer les Me- 
decins pour conſulter en leur preſence. 

Ils etoient ſept de la Cour, ou mandès 
de Paris; tout une voix ils opinerent 
à la ſaignée du pied avant le redouble- 
ment; & au cas qu'elle nent pas le ſucces 
qu'ils en defiroient , à donner de Feme- 
tique à la fin'de la nuit. La faignee du 
pied fut executee a ſept heures du foir, 
le redoublement vint z ils le trouverent 
moins violent que le precedent. Le Ro1 
vint de fort bonne heure chez Madame 
la Dauphine. L'emetique qu elle prit fur 
les neuf heures du matin, fit peu d' effet 


La journee ſe paſſa en ſymptdmes , tous 


plus facheux les uns que les autres; 
une connoiſſance par rares intervalles. 
Tout-à-fait ſur le ſoir, la tete lui tourna 
dans la chambre, où on laiſſa entrer beau- 


coup de gens, quoique le Roi y fits 


qui, peu avant qu'elle expira, en ſortit 

& monta en carroſſe, au pied du grand 

eſcalier, avec Madame de Maintenon & 

Madame de Caylus, & Sen alla a Marly. 
Y3 
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Ils etoient Tun & autre dans la plus 

amere douleur, & ils n'eurent pas la for- 
re d entrer chez le Dauphin. 

Avec elle Seclipſerent Joie , plaiſirs, 
amuſemens meme, & toute eſpèce de 
graces. Les tenebres .couvrirent toute la 
ſurface de la Cour. Elle Vanimoit toute 
entière elle en rempliſſoit tous les lieux a 
la fois; elle occupoit tout; elle en pe- 
netroit tout Vinterieur. Si la Cour ſubſiſta 
apres elle, ce ne fut plus que pour lan- 
guir. Jamais Princeſſe fi regrett&e , ja- 
mais Princeſle fi digne de 1'etre. Auſſi 
les regrets nen ont-ils pu paſſer , & Ta- 
mertume 1nvolontaire & ſecrette en eſt 
conſtamment demeuree , avec un vuide 
affreux , qui n'a pu Etre diminue. 

Le Roi, penetre de la plus vive dou- 
eur, qui fut la plus profonde qu'il ait 
jamais eue en ſa vie, entra dabord chez 
Madame de Maintenon , en arrivant a 
Marly, ſoupa ſeul chez lui dans ſa cham- 
bre, & fut dans ſon cabinet avec M. Le 
Duc d' Orleans & ſes enfans naturels. 
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M. Le Duc de Berry , tout occupe 
de ſon affliction qui fut veritable & gran- 
de, & plus encote die celle de M. Son frè- 
re, qui fut extreme , etoit demeuré à 
Verſailles avec Madame la Ducheſſe de 
Berry, qui peut-&re trop acceſfible a la 


jalouſie du rang & de la faveur , ſupplea | 


tant qu elle put, au cœur par l'eſprit, 
& tint une afſez bonne contenance. 11s 
allèrent le lendemain matin à Marly, pour 
ſe trouver au reveil du Roi. 

NM. le Dauphin, malade & navrè de 
la plus intime & de la plus amere dou- 
leur, ne ſortit point de ſon appartement, 
ou il ne voulut voir que M. ſon fr ère, 
ſon Confeſſeur, & le Duc de Beauvilliers, 
qui, malade depuis ſept ou huit jours dans 
ſa maiſon de la Ville, fit un effort pour 
ſortir de ſon lit, & pour aller admirer 
dans ſon pupile tout ce que Dieu y avoit 
mis de grand, qui ne parut jamais tant 
qu'en cette affreuſe journee , & en celles 
qui ſuivirent juſqu'à ſa mort. Ce fut, 
ſans sen douter, la derniere fois qu'ils 

14 
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ſe virent en ce monde; Cheverny , d'O 
& Gamaches paſſerent la nuit dans fon 
appartement, mais ſans le voir que des 
inſtans. | PTY: | 

Le ſamedi matin, treize février, ils 
le preſſerent de s en aller à Marly, pour 
lui Epargner Thorreur du bruit qu'il pou- 
voit entendre ſur ſa tete , ou la Dauphine 
etoit morte, Il ſortit a ſept heures du ma- 
tin, par une porte de derrière, de ſon 
appartement, od il ſe jetta dans une chai- 
ſe bleue , qui le porta a ſon carroſſe. Il 
trouva dans lune & dans l autre piece quel- 
ques Courtiſans indiſcrets, qui lui firent 
leur reverence , & qu'il regut avec un 
air de politeſſe. 

Ses trois Menins vinrent dans ſon ear- 
roſſe avec lui. Il deſcendit a la Chapelle, 
entendit la meſſe, & dela il ſe fit porter 
en chaiſe 2 une fenetre de ſon apparte- 

ment, par od il entra. Madame de Main- 
tenon y vint auſſ-tot ; on peut juger quel- 
Je fut Vangoiſſe de cette entrevue. Elle ny 
put tenir long: tems, & sen retourna. 
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I lui fallut eſſuyer Princes & Prin- 
ceſſes, qui , par diſcrètion, n'y furent 
que des momens, meme Madame la Du: 
ckeſſe de Berry & Madame de Saint Si: 
mon avec elle, vers qui le Dauphin ſe 
tourna avec un air expreſſif de leur com- 
mune douleur. Il demeura quelque tems 
ſeul avec M. le Duc de Berry. 

Le reveil qu Roi approchant, les: trois 
Menins entrerent ; & je haſardai dentret 
avec eux, Il me montra qu'il sen apper- 
cevoit avec un air de dougeur & d'affec: 
tion, qui me penetra ; mais je fus pou- 
vante de ſon regard egalement conttaint, 
fixe, avec quelque choſe de farouche ., 
du changement de ſon viſage. li eroit dex 
| bout ; & peu d inſtans après, on vint La- 
vertir que le Roi <toit Eveille, Les, lar- 
mes qu il retenoit, lui rouloient dans les 
yeux. A cette nouvelle, il ſe tourna , 
ſans rien dire, & demeura. II n'y avoit 
que ſes trois Mevins , moi & Duchene. 
Les Menins lui. propoſerent , une fois ou 
deux, daller chez le Roi; il ne remua, 
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ni ne repondit. Je m' approchai, & lui fis 
ſigne d' aller; puis je le lui propoſai à voix 
baſſe; voyant qu'il demeuroit & ſe tai- 
ſoit, j oſai lui prendre le bras, lui re- 
preſenter qu'il falloit bien que tõt ou tard 
il vit le Roi qui Pattendoit , & ſurement 
avec defir de le voir & de lembraſfler ; 
qu'il y avoit plus de grace à ne pas diffe- 
rer; & en le preſſant de la ſorte, je pris 
la libertè de le pouſſer doucement. Il me 
jetta un regard A percer lame, & partit. 
Je le ſuivis quelques pas, & m'6tai de la 
pour reprendre haleine. Je ne [ai pas vu 
depuis. Plaiſe a la mifericorde de Dieu, 
que je le voye eternellement , ou ſans 
doute ſa bonte Ia mis! 

Tout ce qui &oit dans Marly pour lors, 
en tres petit nombre, etoit dans le grand 
ſallon: Princes, Princeſſes, grandes en- 
trees , Etoient dans le petit, entre Vap- 
partement du Roi & celui de Madame 
de Maintenon; elle dans ſa chambre, 
qui, avertie du reveil du Roi, entra ſeu- 


le chez lui, à travers ce petit ſallon, & 
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tout ce qui y etoit y entra fort peu apres. 

Le Dauphin, qui entra dans les cabi- 
nets, trouva tout le monde dans la cham- 
bre du Roi, qui, deès qu'il le vit, Tap- 
pella pour Fembraſſer tendrement, lon- 
guement & à repriſes. Ces premiers mo- 
mens, fi touchans, ne ſe paſſèrent qu en 
paroles, entrecoupèes de larmes & de 
ſanglots. 

Le Roi, effrayè du viſage de Maridenr 
le Dauphin, ordonna aux Medecins-de 
lui tater le pouls , qu'ils trouverent mau- 
vais, à ce qu'ils dirent après; pour lors 
ils fe contentèrent de dire qu'il n'etoit 
pas net, & qu'il ſeroit fort a propos qu il 
allat ſe mettre dans fon lit. Le Roi Pem- 
braſſa encore, lui recommanda fort ten- 
drement de ſe conſerver, & lui ordon- 
na de aller coucher. II * bod ne fe 
releva pas. 22 ENC 

II etoit aſftez tard dans la matinee j le 
Roi avoit paſſé une cruelle nuit, & avoit 
fort mal à la tee. Il vit, à ſon diner, 
le peu de Courtiſans confiderables qui s'y 
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preſenterent, L'apres-diner il alla voir le 
Dauphin, dont la fievre etoit augmentée, 
& le pouls encore plus mauvais, il paſſa 
chez Madame de Maintenon, ſoupa ſeul 
chez lui, & fut dans ſon cabinet avec 
ceux qui avoient coutume d'y entrer. 
Le Dauphin ne vit que ſes Menins, 
& des inſtans les Medecins ; peu de ſuite; 
M. ſon frere aflez , ſon confeſſeur, un 
peu M. de Ché vreuſe, & paſſa la jour- 
nee en prièreès, & a ſe faire faire des lectu- 
rest ſaintess.. | 
La liſte pour Maly £ ſe "Pp & les 1 
mis avertis; comme il s toit pratique 4 
la mort de Monſeigneur, arriverent ſuc- 
ceſſivement. Le lendemain dimanche, 
le Roi recut, comme il avoit fait la veil- 
le. L'inquiètude augmenta ſur le Dauphin. 
Lui-méme ne cacha pas. Baudin, en 
preſence de Duchene & de M. de Che- 
verny, qu'il ne croyoit pas en relever. 
Ils en expliqua plus d'une fois de meme, 
& toujours avec un détachement, un me- 
pris du monde, & de tout ce qu'il y 2 
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de grand, une ſoumiſſion & un amour 
de Dieu incomparables. On ne peut ex- 
primer la conſternation générale. 

Le lundi quinze, le Roi fut ſaigné, & 
le Dauphin ne fut pas mieux que la veille. 
Le Roi & Madame de Maintenon le 
voyoient ſeparement plus d'une fois le 
jour. Du reſte perſonne que M. ſon fre- 
re, des momens. Ses Menins preſque 
point; M. de Chevreuſe quelque peu; & 
toujours en lectures & en prières. 

Le mardi ſeize, il ſe trouva plus mal. 
Il ſe ſentoit devore par un feu conſumant, 
auquel la fievre ne repondoit pas a Vexte- 
rieur ; mais le pouls enfonce & fort ex- 
traordinaire Etoit tres-menacant. Le mar- 
di fut encore plus mauvais, mais il fut 
trompeur. 

Le mercredi dix-ſept , le mal aug- 
menta conſidèrablement. Jen ſavers a tout 
moment des nouvelles par Cheverny ; 
& quand Boulduc pouvoit ſortir des inſ- 
tans de la chambre, il venoit me parler. 
c'etoiĩt un excellent Apothicaire du Roi, 
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qui, après ſon père, avoit ete & etoit en- 
core le ndtre, avec un grand attache- 
ment, & qui en ſavoit autant que les 
meilleurs Medecins , comme nous l'avons 
experimente ; & avec cela beaucoup d'eſ- 
prit & d' honneur, de diſcretion & de ſa- 
geſſe. II ne nous cachoit rien, à Mada- 
me de Saint- Simon & a moi; il m'avoit 
parle auſſi net, des le ſecond jour, ſur 
le Dauphin. Je n' eſpèrois donc plus; mais 
il ſe trouve pourtant qu'on eſpère juſ- 
qu'au bout contre toute eſperance. 
Le mereredi , les douleurs augments- 
rent. Le ſoir fort tard , le Dauphin en- 
voya demander au Roi la permiſſion de 
communier le lendemain , de grand ma- 
tin, & ſans aſſiſtance, a la mefle qui ſe 
diſoit dans ſa chambre. Le meme ſoir du 
mercredi, j allai afſez tard chez le Duc 
& la Ducheſſe de Chevreuſe , qui lo- 
geoient au premier Pavillon, & nous au 
deuzieme, tous deux du cote du village 
de Marly. J'etois dans une deſolation ex- 
treme ; a> eine voyois- je le Roi une fois 


DE M. LE Duc pk S.-S$1MoN. 35t 
le jour; aux nouvelles, j allois plnſieurs 
fois le jour; & uniquement chez M. & 
Madame de Chevreule , pour ne voir que 
des gens auſſi rouches que moi, & avec 
qui je fuſſe tout à fait libre. Madame de 
Chevreuſe, non plus que moi, n'avoit 
aucune eſperance ; M. de Chevreuſe tou- 
jours tranquille , toujours eſpèrant, tou- 
jours voyant tout en beau, eſſaya de nous 
prouver, par ſes raiſonnemens de phyſi- 
que & de Médecine, qu'il y avoit plus à 
eſperer qu craindre, avec une tranquil- 
lite qui mexceda , & me fit fondre ſur 
lui avec aſſez d'indècence; mais au ſou- 
lagement de Madame de Chevreuſe & de 
ce peu qui étoit avec eux, je men re- 
vins paſſer une cruelle nuit. 

Le Jeudi matin dix- huit Février, j ap- 
pris des le grand matin, que le Dauphin, 

qui avoit attendu minuit avec impatien- 
ce, avoit oui la meſſe bientdt après, & 
communie ; avoit paſſè deux heures après 
dans une grande communication avec 
Dieu; que ſa tete s toit après embarraſlce; 
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& Madame de Saint-Simon me dit qu'il 
avoit recu enſuite I Extrème- onction; en- 
fin qu'il etoit mort a huit heures & demie. 
Ces memoires ne ſont pas faits pour y 
rendre compte de ce qui m'eſt perſonnel; 
en les lifant , on en connoitra aſſez, fi 
jamais après moi ils paroiſſent, & dans 
quel etat je pus etre & Madame de Saint- 
Simon auſſi: je me contenterai de dire 
qu'à peine partimes - nous, les premiers 
jours, un inſtant chacun, que je vou- 
lus tout quitter , & me retirer de la Cour 
& du monde; & que ce fut tout Fouvra- 
ge de la ſageſſe, de la conduite de Mada- 
me de Saint-Simon ſur moi, que de m'en 
empecher avec bien de la peine. 

M. le Duc de Bourgogne, I'heéritier 
neceſfaire , puis prẽſomptif de la Couron- 
ne, naquit terrible; & dans ſa premiere 
jeuneſſe, fit trembler. Dur, colere juſ- 
qu'aux derniers emportemens contre les 
choſes inanimees, impetueux avec fureur, 
incapable dg ſouffrir la moindre refiſtan- 
ce, meme des heures & des elemens , 

ſans 
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ſans entrer dans des fougues à faire 
craindre que tout ne ſe rompit dans 
ſon corps; opiniatre a Texces ; paſſion- 
ne pour tout exces de volupte. Il n'at- 
moit pas moins le vin, que les fem- 
mes, la bonne chere, la chaſſe, avec fu- 
reur, la muſique avec une ſorte de raviſ- 
ſement, & le jeu encore, ou il ne pou- 
voit ſupporter d tre vaincu, & où le dan- 
ger avec lui etoit extreme. Enfin livre a 
toutes les paſſions, & tranſporte de tous 
les plaifirs ; ſouvent farouche, naturelle- 
ment porte a la cruaute , barbare en raille- 
ries; ſaiſiſſant les ridicules avec une juſteſſe 
qui aſſommoit, de la hauteur des Cieux, 
il ne regardoit les hommes que comme des 
atomes , avee qui il navoit aucune reſ- 
ſemblance, quels qu'ils fuſſent. A peine 
Meſſieurs ſes frères lui paroiſſoient inter- 
mediaires entre lui & le genre humain, 
quoiqu'on elit toujours affectè de les ele- 
ver tous trois dans une epgalite parfaite. 
L'eſprit, la penetration brilloient en lui de 
toutes parts, juſques dans ſes emporte- 


Tome J. | 2 


354 ME MOIRE S 

mens; ſes reparties Etonnoient ; ſes ré- 
ponſes tendoient toujours au juſte & au 
profond, meme dans ſes fureurs. 11 
ſe jouoit des connoiſſances les plus abſtrai- 
tes. L'etendue & la vivacite de ſon eſprit 
Etoient prodigieuſes, & Pempechoient de 
s appliquer a une ſeule choſe a la fois, 
juſqu'à Ven rendre incapable. 

La neceſſite de le laifler deſſiner, en 
Etudiant , a quoi il avoit infiniment de 
goũt & d'adreſſe; & ſans quoi ſon étu- 
de etoit infructueuſe, a peut-etre nui a fa 
taille. II ecoit plutdr petit que grand, le 
viſage long & brun ; le haut parfait avec 
les plus beaux yeux du monde, un re- 
gard vif, touchant, frappant, admirable, 
afſez ordinairement doux, toujours per- 
cant, & une phyſionnomie agreable , 
liante, fine, ſpirituelle juſqu'a inſpirer de 
Tefprit ; le bas du viſage aflez pointu; 
& le nez long, èlevè, mais point beau, 
n'alloit pas ſi bien; des cheveux chatains 
ſi crepus & en telle quantitè qu'ils bouf- 


foient a Texces ; les lèvres & la bouche 
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zgreables, quand il ne parloit point; 
mais, quoique ſes dents ne fuſſent pas 
vilaines , le ratelier ſuperieur s'avangoit 
trop, & emboitoit preſque celui de de- 
ſous ; ce qui, en parlant & en riant, 
faiſoit un effet deſagreable, | 

Il avoit les plus belles jambes & les 
plus beaux pieds , qu'apres le Roi, Paie 
jamais vus à perſonne ; mais trop lon- 
gues, auſh bien que ſes cuiſſes, pour 
la proportion de ſon corps. Il ſortit droit 
d' entre les femmes. On $'appercut de bon- 
ne heure que ſa taille commengoit a 
tourner. On employa auſſi-tôt & long- 
tems , la croix de fer qu'il portoit tant 
qu'il etoit dans ſon appartement, me- 
me devant le monde; & on noublia 
aucuns des jeux & des exercices propres 
2 le redreſſer. La nature demeura la plus 
forte; il devint boſſu, mais ſi particulière- 
ment d'une èpaule, qu'il en fut enfin boi- 
teux, non qu'il n' eũt les cuiſſes & les 
jambes parfaitement egales , mais parce 
qu'à meſure que ſon epaule groſſit, il 

| L 2 
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n'y eut plus, des hanches juſquꝰ aux deux 
pieds, la meme diſtance; & au lieu d' etre 
a plomb, il. pencha d'un cots. Il . n'en 
marchoit ni moins aiſcment, ni moins 
long- tems, ni moins vite , ni moins vo- 
lontiers; & il nen aima pas moins la 
promenade à pied, & à monter à cheval, 
quoiqu'il y füt très-mal. 

Ce qui doit ſurprendre, c'eſt quꝰ avec 
des yeux pergans , un eſprit ſi Eeleve, 
& parvenu a la vertu la plus extraor- 
dinaire & a la plus eminente & la plus 
ſolide picte , ce Prince ne ſe vit jamais 
tel qu'il etoit ; pour ſa taille, on ne sy 
accoutuma jamais. C'etoit une foibleſſe 
qui mettoit en garde contre les diſtrac- 
tions & les indiſcretions , & qui donnoit 
de la peine à ceux de ſes gens qui, 
dans ſon habillement & dans l'arrange- 
ment de ſes cheveux , maſquoient ce de- 
faut naturel , le plus qu'il leur etoit poſſi- 
ble, ſe tenoient en garde de lui laiſſer 
ſentir qu'ils apperęuſſent ce qui etoit (i 
viſibhle. | 
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Il en faut conclure qu'il neſt pas 
donnè a l' homme dere ici bas exacte- 
ment parfait. Tant d'eſprit & une telle 
force deſprit , joint a une telle viva- 
cite , à une telle ſenſfibilite, à de telles 
paſſions, & toutes fi ardentes , retoient 
pas d'une Education facile. Le Duc de 
Beauvilliers, qui en ſentoit exactement 
les difficultes & les conſequences, s'y 
ſurpaſſa lui-meme , par fon application, 
ſa patience , la variete des remedes. Peu 
aide dailleurs , i fe ſecourut de tout ce 
qu'il trouva ſous fa main. 

Fenelon, Fleury, ſon Precepteur , 


qui a donnè une ſi belle hiſtoire de IE- 


gliſe, quelques Gentilshommes de la 
manche, Moreau, premier valet de cham- 
bre fort au- deſſus de fon état, ſans ſe 
meconnoitre , quelques rares valets de 
I interieur , le Duc de Chevrcuſe ſeul 
du dehors; tous furent mis en oeuvre, 
& tous du meme eſprit, travaillerent 
chacun, ſous la direction du Gouverneur, 
cont art Ceploye dans un recit, ſeroit 
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255 MEMOIRES. 
un ouvrage egalement curieux & inſtruc- 


tif; mais Dieu qui eſt le maitre des cœurs, 
& dont le divin eſprit ſouffle ou il veut, 
fit de ce Prince un ouvrage de fa droi- 
te; & entre dix-huit a vingt ans, il ac- 
complit ſon ceuvre, 

De cet abyme ſortit un Prince affa- 
ble, doux , humain , modere, patient, 
modeſte , penitent , & autant & quelque- 
fois au dela de ce que ſon etat pouvoit 
comporter ; humble & auſtere pour ſoi, 
tout applique a ſes obligations ; & les 
comprenant immenſes , il ne penſa plus 
qu'a allier les devoirs de fils & de ſujet 
à ceux auxquels il ſe voyoit deſtiné. 
La brievete des jours faiſoit toute ſa dou- 
leur. Il mit toute ſa force & fa conſo- 
lation dans la prière, & ſes preparatifs 
en de pieuſes lectures. 

Son gout pour les ſciences abſtraites, 
ſa facilite a les penetrer lui deroba da- 
bord un tems qu'il reconnut bientòt de- 
voir a l'inſtruction des choſes de ſon Etat, 
& a la bienſèance d'un rang deſtinè a 
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regner , & a tenir , en attendant , une 
Cour. £1 

L'apprentiſſage de fa devotion & 1'ap- 
prehenfion de la foibleſſe pour les plai- 
firs, le rendirent d'ahord ſauvage. La vi- 
gilance ſur lui-meme, a qui il ne paſ- 
ſoit rien, & a qui il croyoit ne devoir rien 
paſſer , le renferma dans ſon cabinet, 
comme dans un afile impenetrable aux 
occaſions. 

Que le monde eſt Etrange ! il Feit 
abhorre dans ſon premier état, & il fut 
tents de mepriſer le ſecond. Le Prince 


le ſentit , il le ſupporta , il attacha avec 


Joie cette forte d opprobre a la croix 
de ſon Sauveur , pour ſe confondre ſoi- 
meme dans l'amer ſouvenir de ſon or- 
gueil paſſe. Ce qui lui fut le plus ſenſi- 
ble, il le trouva dans les traits les plus 
appefantis de fa plus intime famille. 

Le Roi, malgre {a devotion & ſa re- 
oularite , vit bientot , au moins avec 
eronnement , un Prince de cet age cen- 
ſurer , ſans le vouloir , ſa vie par Ia 
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60 MEMOIRES' 
ſienne, ſe refuſer un Bureau neuf pour 
donner aux pauvres le prix qui y etoit 
deſtinè, & le remercier modeſtement 
d'une dorure nouvelle, dont on vouloit 
rajeunir ſon petit appartement. 

On a vu combien il fut pique de ſon 
refus trop obſtine, de ſe trouver a un 
Bal de Marly le jour des Rois. Verita- 
blement ce fut la faute d'un novice ; 
il devoit ce reſpect, tranchons le mot, 
cette charitable condeſcendance au Roi 
ſon grand-pere , de ne pas Iirriter par 
cet étrange contraſte ; mais au fond & 
en ſoi, action bien grande, qui lexpo- 
ſoit à toutes les ſuites 4 degotit qu'il don. 
noit de lui au Roi, & aux propos d'une 
Cour dont le Roi etoit Vidole , & qui 
tournoit en ridicule: une telle fingularite- 

Monſeigneur ne lui Etoit pas une epi- 
ne moins aigus; tout livrè a autrui , 
dont la politique redoutoit deja ce jeu- 
ne Prince, n'en appercevoit que Vecor- 
ce & la rudeſſe, & sen alienoit com- 
me d'un cenſeur. | 
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Madame la Duchefle de Bourgogne 
alarmee d'un epoux f auſtere , nou- 
blioit rien pour lui adoucir les mœurs. 
Ses charmes dont il &toit penetre, la 
politique & les importunites efirences 
des jeunes Dames de fa ſuite , dégui- 
ſees en cent formes diverſes ; Tappas 
des plaiſirs & des parties auxquelles il 
netoit rien moins qu'inſenſible ; tout ctoit 
deploye chaque jour dans Iinterieur des 
cabinets. | 
Lees remontrances de Madame de Main- 
tenon, & les propos du Roi, Valienation 
de Monſeigneur, les preferences mali- 
gnes de la Cour interieure , & les ſcien- 
ces trop naturelles pour M. le Duc de 
Berry, que ſon ainè, traite la en etran- 
ger qui peſe , voyoit cheri & attire avec 
applaudiſſement; il faut une ame bien forte 
pour ſoutenir de telles epreuves , & tous 
les jours, ſans en @re ebranle; il faut 
etre puiſſamment ſoutenu de la main in- 
viſible, quand tout après ſe refuſe. au- 
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362 MEMOIRES 

dehors , & qu'un Prince de ee rang fe 
voit livre au degotit des ſiens, devant 
qui tout flechit, & preſque au mepris 
dune Cour qui netoit plus retenue , 
& qui avoit une ſecrette frayeur de ſe 
trouver un jour ſous ſes loix. 

Cependant rentre de plus en plus en 
lui-mème par le ſcrupule de deplaire au 
Roi, de rebuter Monſe igneur „& de don- 
ner aux autres de lelojgnement pour la 
vertu, lecorce rude & dure s'adoucit 
peu- a- peu; mais ſans intereſſer la ſolidi- 
te du tronc. 

Il comprit enfin ce que eſt que de 
quitter Dieu pour Dieu, & que la prati- 
que fidele des devoirs de Fetat ou Dieu 
vous a mis en la piete ſolide qui lui eſt la 
plus agreable ne ſuffiſoit pas ſeule. Il ſe mit 
donc a S appliquer preſque uniquement aux 
choſes qui pouvoient linſtruire au Gouver- 
nement. Il ſe preta plus au monde; il le 
fr meme avec tant de grace & un air 
ſt naturel qu'on ſentit bientot la raiſon 
de s'y etre refuſe, & la peine a ne faire 
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que sy prèter; & le monde qui ſe plait 
tant 4 Etre aime , commenca a devenir 
ra ſonnable. 

Il reuſlit fort au gre des troupes, A 
ſa premiere Campagne en Flandre, avec 
le Marechal de Boufflers. Il ne plut pas 
moins à fa ſeconde, avec le Marechal 
de Tallart : & s' montra par tout fort 
libre & fort au dela de ce que vouloit 
Marſin, qui lui avoit ete donne pour 
ſon mentor. 

Devenu le depoſitaire du Roi, de fon 
autorite dans les affaires & dans les gra- 
ces , & des ſoins pour le detail du Gou- 
vernement , ce fut alors quil redoubla 
plus que jamais dapplication aux choſes 
du Gouvernement, & àsõ'inſtruire de tout 
ce qui pouvoit Fen rendre plus capa- 
ble. Il bannit tout amuſement des ſciences 
pour partager ſon cabinet entre la prière 
qu'il abregea & l'inſtruction qu'il multi- 
plia ; & le dehors entre ſon affiduite au- 
pres du Roi, ſes ſoins pour Madame de 
Maintenon ; la bienſeance & fon gotit 
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354 MEMOIRES 
pour ſon epouſe, ſon attention a tenir une 
Cour, & às'y rendre acceſſible & aima- 
ble. 5 
Plus le Roi Peleva, plus il affecta de 
fe tenir ſoumis en ſa main; plus il lui 
montra de conſideration & de confiance, 
plus il ſur repondre par le ſentiment, 
par la ſageſſe, les connoiſſances, ſur- tous 
par une + moderation eloignee de tous 
defirs & de toutes complaiſances en ſoi- 
meme, beaucoup moins de la plus legere 
preſomption.. Son ſecret & celui des au- 
tres fut toujours impènètrahle chez lui. 
Sa confiance en ſon Confeſſeur n'al- 
loit pas juſqu' aux affaires. On ne fait ſi 
celle qu'il auroit priſe en M. de Cam- 
brai , auroit ete plus etendue ; on n'en 
peut juger que par celle qu'il avoit en 


M. de Chevreuſe , & plus en M. de Beau- 


villiers qu'en qui que ce fut. 

On peut dire, de ces deux beaux- 
freres , qu'ils n'etoient qu'une ame, & 
que M. de Cambrai en etoit la vie & 
le mouvement. Leur abandon pour lui 
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etoit ſans bornes ; leur commerce ſecret 
Etoit continuel. Il etoit ſans ceſſe conſul- 
te ſur les grandes & les petites choſes; 
publiques, politiques, domeſtiques. Leur 
confiance de plus etoit entre ſes mains. 
Le Prince ne Tignoroit pas, & je me 
ſuis toujours perſuade , ſans neanmoins 
aucune notion ; ſeulement par preſomp- 
tion, que le Prince ſe conſultoit par 
eux, & que c' toit par eux que s entre- 
tenoit cette amitiè, cette eſtime, cette 
confiance pour lui, fi haute & fi connue. 

Il comptoit ſurement les entendre tous 
trois , quand il ecoutoit Pun d'eux. Sa 
confiance neanmoins avoit des degres 
entre les beaux-freres. S'il Vavoit avec 
abandon pour quelquun, c'etoit certai- 
nement pour le Duc de Beauvilliers. Tou- 
tes fois, il y avoit des choſes ou le Duc 
n'entamoit point ſon ſentiment, par exem- 
ple , beaucoup de celles de la Cour de 
Rome, d'autres qui regardoient le Car- 
dinal de Noailles, quelques autres de goũt 
& cd affe ction; c'eſt ce que jai vu de 
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mes yeux & oiii de mes oreilles. 
Le diſcernement de ce Prince n'etoit 
donc point aſſervi; mais, comme labeil- 
ls, il ramaſſoit la plus parfaite ſubſ- 
tance des plus belles & des meilleures 
fleurs. Il s'attachoit a connoitre les hom- 
mes, a tirer deux les inſtructions & les 
lumières qu'il en pouvoit eſperer. Il con- 
fèeroit quelquefois, mais rarement avec 
quelques- uns, & à la paſſade, ſur des 
affaires particulières; plus rarement en 
ſecret ſur des éclairciſſemens qu'il jugeoit 
neceſlaires , mais en paſſant & ſans habi- 
tude. | 
Je n'ai point ſu, & cela ne m'auroit 
point echappe , qu'il travailloit habituel- 
lement avec perſonne autre qu' avec les 
Miniſtres, (le Duc de Chevreuſe Ve- 
toit ) & avec quelques Prelats. 
- Hors de ce nombre, j &tois le ſeul qui 
elit ſes acces libres & frequens , ſoit de 


ſa part ou de la mienne. La il decouvroit 


fon ame, & pour le preſent & pour 
Favenir , avec confiance, & toutefois 
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avec ſageſſe, avec retenue , avec diſcre- 
tion, Il ſe laiſſoit aller ſur les plans qu'il 
croyoit necefſaires; il fe livroit ſur les 
choſes generales ; il ſe retenoit ſur les 
particulieres , & plus encore ur les parti- 
culiers; mais, comme ſur cela meme , il 
vouloit tirer de moi tout ce qui pouvoit 
lui ſervir, je donnois adroitement lieu 
a des Echappees, & ſouvent avec ſucces, 
par la confiance qu'il avoit priſe en moi 
de plus en plus, & que je devois au Duc 
de Beauvilliers , & en fous ordre , au Duc 
de Chevreuſe , a qui je ne rendois le 
meme compte qu'a ſon beau-frere , mais 
à qui je ne laiſſois pas que de mouvrir 
fort ſouvent, comme lui à moi. 

Un Volume ne decriroit point ſuffiſam- 
ment ces divers tete - tete entre ce Prince 
& moi. Quel amour du bien! quel de- 
pouillement de ſoi-meme ! quelles re- 
cherches ! quels fruits! quelle pureté 
d' objets! Oſerai- je le dire, quels effets 
de la divinite dans cette ame candide , 
imple , forte, qui, autant qu'il eſt don- 
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38 MEMOIRTS 
ne a l'homme ici bas, en ayoit-conſers 
ve l'image! 

On y ſentoit briller les traits d'une 
education generalement laborieuſe & in- 
duſtrieuſe, également ſavante , ſage , 
chrétienne, & les reflexions d'un diſci- 
ple lumineux, qui etoit ne pour le com- 
mandement. La s èclipſoient les ſcrupules 
qui le dominoient en public. Il vouloit 
ſavoir à qui il avoit, & à qui il auroit 
affaire; il mettoit en jeu le premier pour 
profiter d'un tete-a-tere ſans fard & ſans 
-1nteret : mais que ſon entretien étoit vaſte! 
& que les charmes qui sy trouvoient 
etoient agites par la variete , ou le Prin- 
ce s eſpacoit, & par art & par entraine- 
nement de euriolite , & par la ſoif de ſa- 
voir! De l'un I P'autre, il promenoit ſon 
homme ſur tant de matières, ſur tant de 
choſes, de gens & de faits , que qui n au- 
roit pas eu à la main de quoi le ſatisfaire, 
en ſeroit ſorti bien mal content de lui, 
& ne Tauroit pas laiſſè ſatisfait. 

La preparation etoit Egalement impre- 


VLe 
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vue & impoſſible. C'etoit dans les im- 


promptus que le Prince cherchoit à pui- 
ſer des verites, qui ne pouvoient ainſi 
rien emprunter dailleurs , & a eprouver 
fur des connoiſſances, ainſi variees , quel 


fond il pouvoir faire, en ce genre, ſur 


le choix qu'il avoit fait. 

De cette fagon , fon homme qui avoit 
compte ſur une matiere a traiter avec 
loi, & en avoir pour un quart - d heure, 
pour une demie-heure , y paſſoit deux 
heures & plus, ſuivant que le tems laiſ- 


ſoit plus ou moins de libertè au Prince. 


Il le ramenoit toujours a la matière qu'il 
avoit deſtinè de traiter en principal; mais 


à travers les particulières qu'il prèſentoit, 


& qu'il manioit en maitre , & dont quel- 
ques- unes etotent afſez ſouvent ſon ob- 
Jet principal; 1a , nul verbiage , nul com- 
pliment, nulle louange, nulle cheville , 
aucune preface , aueun conte, pas la plus 
legere plaiſanterie. Tout objet, tout deſ- 
ſein, tout ſerrè, tout ſubſtantiel, au fait, 
au but, rien ſans raiſon, rien ſans cauſe , 
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370 MEMOIRRE S 
rien ſans amuſement & par plaiſir. C'etoit 
Ia que la charite generale Vemportoit 
ſur la particuliere , & que ce qui etoit 
ſur le compte de chacun , ſe diſcutoit 
exactement. Cetoit la que les plans, les 
arrangemens , ks changemens , les choix 
ſe formoient , ſe nourriſſoient, ſe dècou- 
vroient ſouvent tous arranges , fans. le 
ſavoir , avec le Duc de Beauvilliers ; 
quelquefois lui & le Duc de Chevreuſe, 
qui neanmoias tous deux enſemble etoient 
très-rarement avec lui. Quelquefois en- 
core il y avoit de la reſerve pour tous 
les deux, ou pour Pun ou autre, quoi- 
que rarement pour Monſieur de Beauvil- 
hers. Mais en tout & par-tout un invio- 
lable ſecret dans route ſa profondeur. 
Avec tant & de 1 grandes parties, ce 
Prince fi admirable ne laiſſoit pas que 
de montrer un recoin d homme, c'eſt- 
a-dire , quelques defauts ; & c'eſt ce qu'a- 
vec tant de ſolide & de grand, onavoit 
peine à comprendre , parce qu'on ne vou- 
loit pas ſe ſouvenir qu'il n'ayoit ete que 
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vices & defauts , ni reflechir ſur les pro- 
digieux changemens , & ce qu'il en avoit 
dQ coùter, pour qui en avoit fait un 
Prince deja fi proche de toutes perfec- 
tions, quon $'etonnoit , en le yoyant 
de pres, qu'il ne ett pas encore atteinte 
juſqu'à ſon comble. 

Fai touches ailleurs quelques-uns de 
ſes legers defauts, qui, malgre fon age, 
etOient encore des enfances , qui ſe cor- 
rigeoient aflez tous les jours, pour faire 
ſainement augurer que bientdt eiles diſ- 
paroitrolent toutes. 

Un plus important que la reflexion 
& [experience auroient gueri , ceſt qu'il 
etoit quelquefois des perſonnes , mais ra- 
rement , pour qui Feſtime & Vamitie, de 
gout meme aſſez familieres, ne marchoient 

pas de compagnie : ſes ſcrupules , ſes 
mal-aiſes, ſes minuties de devotion , di- 
minuoient tous les jours; & tous les jours 
il reuſifloit en quelque choſe. Sur- tout il 
etoit bien gueri de preferer pour le choix, 
la piete à tout autre talent, Ceſt-a-dire , 
Aaz 
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de faire un Miniſtre, un Ambaſſadeur; 
un General, plus par rapport a fa piete , 
qu'a ſa capacit3 & à ſon experience ; & 
Il $etoit encore perſuade que de fort 
honnetes gens, & propres A beaucoup 
de choſes, pouvoient etre, ' ſans tre 
livres aux pratiques de la devotion , & 
devoient Etre mis en ceuvre , & quil 
y avoit du danger a faire des hypocri- 
tes. 


Comme il avoit le ſentiment trop vif, 
il le paſſoit aux autres, & ne les en ai- 
moit & eſtimoit pas moins. Jamais hom- 
me; ft amoureux de l'ordre, ne sy cor- 
nut mieux, ni ſi defireux de le retablir 
en tout, d'oter la confuſion, & de met- 
tre les gens & les choſes à leur place. 


Inſtruit au dernier point de tout ce qui 
doit rzgler cet ordre, par maximes, 
par juſtice & par raiſon, & attentif, 
avant qu'il füt le maitre, de rendre a 
Tage, au mérite & A la naiſſance, au 
rang, la diſtinction propre à chacune 
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de ces choſes, & de la marquer en toutes 
occaſions. 

Ses deſſeins allongeroient trop ces Me- 
mores ; les expliquer ſeroit un ouvrage 
a part, mais un ouvrage a faire mourir 
de regrets, ſans entrer dans mille détails 
ſur le commun, ſur les perſonnes, je ne. 
puis men refuſer toutefois ici quelque 
choſe. 5 

Lanèantiſſement de la nobleſſe lui etoir 
odieux ; & fon ęgalitè entr'elle inſuppor. 
table. Cette dernière nouveaute, qui ne 
ſe doit qu'aux dignites , & qui confon- 
doit le noble, avec Ie gentilhomme , 
& ceux-ci avec les Seigneurs, lui pa- 
roiſſoit de la dernière injuſtice; & ce 
defaut de gradation fut une cauſe pro- 
chaine & deftrugive dun Royaume tout 
Militaire. 4 

Il fe ſouvenoiĩt que la France n'avoit 
du ſon ſalut, dans les plus grands 
perils , ſous Philippe de Valois, ſous 
Charles V, ſous Charles VII, ſous Louis 
XII, ſous Frangors I, ſous ſes petits fils; 
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ſons Henri IV. qu'a cette Nobleſſe, qui 
ſe connoiſſoit & ſe tenoit dans les bor- 
nes de ſes differences rectproques ; qui 
avoit la volonte & le moyen de mar- 
cher au ſecours de Etat par bandes 
& par Provinces, ſans embarras , ni 
confuſion, parce qu aucun n' ẽtoit ſorti 
de ſon état, & ne faiſoit difficulte d'o- 
beir à plus grand que lui; il voyoit ce 
ſecours eteint par les contraires , & qu'il 
n'y avoit aucun parvenu qui nen ſoit 
venu a pretendre legalite à tout autre; 
par conſequent plus rien d'organiſe , plus 
de commandement & d'obeiſſance. 
Quant aux moyens , il etoit touche , 
juſqu'au plus profond de ſon coeur, de 
la ruine de la Nobleſſe, des voies pri- 
ſes & toujours continuces pour s'y te- 
nir; abatardiſſement que la misère & le 
mélange du ſang , par les continuelles 
meſalliances , neceſſaires pour avoir du 
pain, Etablit dans les courages , & pour 
valeur, & pour vertu & pour ſentiment. 
Il ctoit indigne de voir cette Nobleſ- 
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ſe Francoiſe  celebre , ſi illuſtre , de- 
venue un peuple preſque de la m&me 
forte que le peuple meme , & ſeulement 
diſtingue de lui, en ce que le peuple 
| la liberté de tout travail, de tout ne- 
goce , des armes, au lieu que la No- 
bleſſe eſt devenue un autre peuple, qui 
na d' autre choix, ou qu'une mortelle 
& ruineuſe oifrvete , qui par fon inuti- 
lite a tout, la rend a charge & mepri- 
ſee ; ou daller à la guerre fe faire tuer 
a travers les inſultes des Commis, des 
Secretaires d' Etat & des Secrètaires des 
Intendans, fans que le plus grand nom- 
bre de cette Nobleſſe par la naiſſance 
& par les dignites , qui, fans ſortir de 
ſon ordre, les met au- deſſus delle , puiſſe 
eviter ce meme fort dinutilite, ni les 
degotits des maitres de la plume , lorſ- 
qu'ils ſervent dans les Armees ; ſur-tout 
il ne pouvoit ſe conſoler fur Vinjure fai- 
te aux armes, par leſquelles cette Mo- 
narchie Seſt fondèe & maintenue ; qu'un 
Officier veteran, ſouvent couvert de bleſ- 
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ſures , meme Lieutenant-General deg 
Armees , retire chez lui avec eſtime & 
reputation, avec penſions meme ,-y 
ſoit reellement mis à la taille avec tous 
les autres payſans de la Paroiſſe, sil 


neſt pas noble; & , comme je Vai vu 


arriver a d'anciens Capitaines, Cheva- 
liers de St. Louis & a penſions , fans 
remède pour les en exempter , tandis que 
les exemptions ſont ſans nombre pour 
les vils employes de la petite robe & de 
la Finance, meme apres les avoir ven- 
dus, & quelquefois hereditaires. | 

Ce Prince ne pouvoit $accoutumer 
qu'on ne pùt parvenir a gouverner Þ'E- 
tat en tout ou en partie, {1 on n'avoit 
EtE maitre des Requetes, & que ce fut 
entre les mains de la jeuneſſe de cette 
magiſtrature , que toutes les Provinces 
fuſſent miſes pour les gouverner en tout 
genre & ſeuls , chacun la ſienne a fa 
pleine & entiere diſcretion , avec un 
pouvorr -infiniment plus grand & une 


autorité plus libre & plus entière ſans 
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nulle comparaiſon, que le Gouverneur 
de ces Provinces en avoit jamais eue; 
qu on avoit pourtant voulu ſi bien abat- 
tre, qu'il ne leur en etoit reſts que le 
nom & les appointemens uniques; & 
ne trouvoit pas moins ſcandaleux que 
le commandement de quelque Province 
ft joint, & quelquefois, attache a la 
place du chef du Parlement de la 
meme Province, en Fabſence du Gou- 
verneur & du Lieutenant-Generzl en 
titre; laquelle toit nèceſſairement con- 
tinuelle, avec le meme pouvoir ſur les 
troupes qu'eux. | 

Je ne repeterat point ce qu'il penſoit 
ſur le pouvoir & ſur Televation des Se- 
crètaires d'Etat, des autres Miniſtres 
& de la forme de leur gouvernement. 
On fait ce qu'il ſentoit & penſoit ſur la 
Finance & fur les Financiers. Le nom- 
bre immenſe de gens employes à lever 


& perce voir les impoſitions ordinaires & 


extraordinaires, & la manieère de les le- 
ver; la multitude enorme d' Offices & 
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d'Officiers de Juſtice de toute eſptce » 
celle des proces , des chicanes , des 


frais. 


LViniquite de la prolongation des af- 
faires, les ruines & les cruautes qui s 
commettent , etoient des objets d'une im- 
patience qui lui inſpiroit preſque celle d'e- 
tre en pouvoir d'y remedier. La compa- 
raiſon qu'il faiſoit des pays d'Etat avec 
les autres, lui avoit donné la penſee de 
ſeparer le Royaume en parties, autant qu'il 
ſe pouvoit egaler pour la richeſſe, de 
faire adminiſtrer chacune par ſes Etats, 
de les ſimplifier tous pour en bannir la 
cohue & le déſordre; & d'un extrait 
auſſi fort ſimplifie de tous ces Etats des 
Provinces , en former quelquefoĩs des 
Etats Generaux du Royaume. 

Ce n'etoit pas qu'il leur crũt aucune 
ſorte de pouvoir. Il ètoit trop inſtruit 
pour ignorer que ce corps, tout auguſte 
que ſa repreſentation le rendroit, weſt 
qu'un corps de plaignans, de remon- 
trans; & quand il plait au Roi de le lui 


— 
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permettre, un corps de propoſans; mais 
ce Prince ſe ſeroit plu dans le ſein de 
la Nation raſſemblèe; il croyoit trouver 


des avantages infinis, d'etre informe des 
7 ö 


maux & des remedes, par des Deputes 
qui connoitroient les premiers par expe- 
rience , & de conſulter les derniers avec 
ceux ſur qui ils devoient porter. Mais 
dans ces Etats , il n'en vouloit connoi- 
tre que trois, & laiſſoit fermement dans 
le troiſieme celui qui ſi nouvellement a 
paru vouloir s'en tirer. 

A Vegard des rangs , des dignites , 
des charges; les rangs etrangers , ou 
pretendus tels, n'etoient pas dans fon 
gotit & dans ſes maximes. Voila ce qui 
en étoit pour ſa regle des rangs. 


Il n'etoit pas plus favorable aux di- 


gnites etrangeres; ſon deſſein h'ëtoit pas 
auſſi de multiplier les premieres dig nités 
du Royaume. 

It vouloit neanmoins favoriſer la pre- 


mière Nobleſſe par des diſtindtions. II 


ſentoit combien elles Etoient impoſſibles 
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par naiflanee entre les vrais Seigneurs 5 
& il Etoit choque qu'il n'y etit ni diſ- 
tinction, ni recompenſe à leur donner 
que les premieres , & le comble de tou- 
tes. 

It penſoit donc, à Texemple, & non 
ſur le modele de VAngleterre, a des 
dignites moindres en tout que celles de 
Duc, les unes hereditaires & de divers 
degres avec leur rang & leur diſtinction 
propres, les autres à vie, en leur ma- 
niere de Ducs non verifies ou a brevet. 

Le Militaire en auroit eu auſſi dans 
le meme plan, & par la meme raiſon; 
au- deſſous des Marechaux de France. 

L'Ordre de Saint-Louis auroit ete 
| moins commun, & celui de Saint-Mi- - 
chel, tire de fon obſcurite & remis en 
honneur , pour rendre plus reſerre celui 
du Saint-Eſprit. 

Pour les charges, il ne comprenoit 
pas comment le Roi avoit eu pour les. 
Miniſtres la complaiſance de laiſſer tom- 
ber les pr emières, apres les grands de 
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ſa Cour, dans L'abjection où de Tune 
a l'autre toutes ſont tombees. 

Le Dauphin auroit pris plaifir d'y 
etre ſervi & environne par de veritables 
Seigneurs , & il auroit illuſtre dautres 
charges moindres , & ajoute quelques- 
unes de nouvelles pour des perſonnes de 
qualite moins diſtinguees, 

Ce tout enſemble , qui eũt decore fa 
Cour & IEtat, lui auroit fourni beau- 
coup de recompenſes; mais il naimoit 
pas les perpetuelles , ni que la meme 
charge, le meme gouvernement devint 
comme patrimoine, par Ihabitude de paſ- 
ſer toujours de. pere au fils. 

Son projet de lberer peu-a-peu tou- 
tes les charges de cour & de guerre, 
pour en Oter a toujours la .venalite , n'e- 
toit pas favorable aux brevets de rete- 
nue, ni aux ſurvivancesqui nelaifſoient 
rien aux jeunes gens a prendre, ni 4 
defirer. 

Quant a la guerre, il ne pouvoit 
gouter l'ordre du tableau que Louvois 
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a introduit de ſon autoritè. Ce Prince 
regardoit cette innovation comme la deſ- 
truction de l'emulation, par conſequent 
du deèſir de s appliquer, d'apprendre; 
& de faire comme la cauſe de ces im- 
menſes promotions, qui font des Offi- 
ciers- Generaux , ſans nombre, qu'on ne 
peut pour la plupart employer , ni re- 
compenſer ; & parmi leſquels on en trou- 
ve ſi peu qui aient de la capacitè & 
du talent; ce qui remonte enfin juſqu'à 
ceux qu'il faut bien faire Marechaux de 
France; & entre ces derniers, juſqu aux 
Genegaux des Armees, dont IEtat eprou- 
ve les funeſtes ſuites, ſur-tout depuis le 
commencement de ce ſiècle, parce que 
ceux qui ont precede cet etablifſement , 
netoient deja plus, ou hors d'ctat de 
ſervir. | 

Cette grande & ſainte maxime , 
que les Rois doivent aux peuples » 
etoit ſi avant imprimee dans ſon ame, 
qu'elle lui avoit rendu le luxe & la 
guerre odieux. Ceſt ce qui le faiſoit 
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quelquefois g expliquer trop librement ſur 
la derniere, emporte par une verite trop 
dure pour les oreilles du monde; ce qui 
a quelquefois fait dire ſiniſtrement, qu'il 
n'aimoit pas la guerre. Sa juſtice etoit 
munie de ce bandeau impenctrable , qui 
en fait toute la ſurete. Il ſe donnoit la 
peine d'etudier les affaires qui ſe pre- 
ſentoient à juger devant le Roi, aux Con- 
ſeils des Finances, des Depeches; & ſi 
elles Etoient grandes, il y travailloit avec 
gens du mctier , dont il puiſoit les con- 
noiſſances, ſans ſe rendre eſclave de 
leurs opinions. 

Il communioit au moins tous les quinze 
jours, avec un recueillement & un abaiſ- 
ſement qui frappoit; toujours en collier 
de I Ordre, en Rabat & en manteau 
court, Ilvoyoit ſon Confeſſeur, Jeſuite, 
une ou deux fois la ſemaine, & quelque- 
fois fort long- tems; ce qu'il abregea 
beaucoup dans la ſuite , quoiqu'il appro- 
chat plus ſouvent de la communion. 
Sa converſation etoit aimable, tant qu'il 


3% Minorkts 
pouvoit , ſolide , & par goũt, toujours 


meſuree à ceux à qui il parloit. Il fs 


delaſſoit volontiers à la proinenade, c'e- 
toit la ou elle paroiſſoit le plus; s'il y 
trouvoit quelqu'un avec qui il piit par- 
ler de ſciences , ctoit ſon plaiſir; mais 


plaiſir modeſte ſeulement , pour Samus. 


ſer & »'inſtruire; en diſſertant quel- 
que peu, & en ecoutant davantage; 
mais ce qu'il y cherchoit le plus, c'etoit 
utile, des gens a faire parler ſur la 
guerre & les places, fur la Marine & 
le Commerce, fur les pays & les Cours 
Etrangeres, quelquefois ſur des faits par- 
ticuliers & publics, ſur des points d'hiſ- 
toire, ou de guerre, paſſèe depuis long- 
tems. Ces promenades qui l'inſtruiſoient 
beaucoup, lui concilioient les eſprits, 
les cœurs, Tadmiration, les plus grandes 
eſperances, Il avoit mis, a la place des 
ſpectacles, qu'il setoit retranches depuis 
fort long-tems , un petit jeu, où les plus 
mediocres bourſes pouvoient atteindre, 


pour pouvoir varier & partager FThon- 
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neur de jouer avec lui, & ſe rendre 
cependant viſible à tout le monde. II 
fut toujours ſenſible au plaiſir de la 
table & de la chaſſe; il ſe laiſſoit aller 
à la derniere avec moins de ſcrupule; 
mais il craignoit ſon foible pour Vautre, 
& y etoit dexcellente compagnie , 
quand il s'y laiſſoit aller. 

Il connoifloit parfaitement le Roi; il 


le reſpeQoit 3 & ſur la fin, il Taimoit 


en fils, & lui faiſoit une cour attentive 
de ſujet 3 mais qui ſentoit ce qu'il etoit. 
Il cultivoit Madame de Maintenon avec 
les egards que leur ſituation demandoit. 
Tant que Monſeigneur vecut , il lui ren- 
dit tout ce qu'il lui devoit avec ſoin. On, 
y ſentoit la contrainte, encor plus avec 
Mlle. Choin, & le mal-aiſe avec tout. 
cet interieur de Meudon. 2 
Il aimoit les Princes, ſes Freres, avec 
tendreſſe, & ſon epouſe avec la plus 
grande paſſion. La douleur de fa perte 
penetra ſes plus intimes motlles. La piete 


1 y ſurnagea par les plus prodigieux ef- 
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forts, Le ſacrifice fut entier; mais il fut 
ſanglant dans cette terrible affliction ; 
rien de bas, rien de petit, rien d'indè- 
cent. On voyoit un homme hors de lui, 
qui sextorquoit une ſurface ,unie , & 
qui y ſuccomboit. Ses jours en furent 
bient6t abreges. Il fut le meme dans ſa ma- 
ladie. Il ne crut point en relever ; mais 
grand Dieu! quel ſpectacle vous don- 
nates en lui! & que n eſt- il permis encore 
d'en reveler des parties fi ſecretes & fi 
ſublimes qu'il ny a que vous qui puiſſiez 
les donner, & en connoitre tout le prix! 
Quelle imitation de Jeſus-Chriſt ſur la 
Croix! On ne dit pas ſeulement a Vegard 
de la mort & des ſouffrances ; ſon ame 
S'eleva bien au-defſus : quel ſurcroit de 
detachement ! quels vifs elans d'actions 
de graces d'etre preſerve du Sceptre & 
du compte qu'il en faut rendre ! quelle 
ſoumiſhon ! & combien parfaite ! quel 
ardent amour de Dieu ! quel percant 
regard ſur ſon neant & ſes peches ! quelle 
magnitique idee de l'infinie miſericorde ! 
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quelle religieuſe & humble crainte ! 


quelle temperee confiance! quelle ſage 
paix! quelles lectures! quelles prieres 
continuelles! quel ardent defir des der- 
niers Sacremens ! quel profond recueil- 
lement ! quelle invicible patience ! quelle 
douceur ! quelle conſtante bonte pour 
tout ce qui Vapprochoit ! quelle charite 
pure, qui lezpreifoit daller a Dieu! La 
France enfin tomba ſous ce dernier cha- 
timent. Dieu lui montra un Prince 
qu'elle ne meritoit pas; Ja terre n'en 
Eioit pas digne; il etoit mir deja pour 
l'eternite, 
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